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1 L toit bruit que du Damoiſel; on ne 


parloit que de ſes graces, de fa bonne mine , 

de fa valeur; il ſurpaſſoit deja en renom 

tous les Chevaliers. Un ſeul doute reſtoit , 

& C'etoient les Dames qui ayoient Elevs ce 

Tome II. 8 F 1 
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plus tendre & le plus delicat. Ce point 
les intereſſolt effentiellement , & Gene- 
vive ſur - tout qui conſentit « etre leur 
complice. 
| Elle ſe deroba à ſes, yeux , ſe cache 
4. le chateau. Le Damoiſel , allarmé 
de ſa fuite precip ſavoit de quel 
cotè porter ſes pas. ens, obſcurs 
& maſques , Jui — qwelle n'6toit 
point eloignte de la Cour. Il n'eſt point de 
ſupplicg Egal à celui que le Damoiſel 


5 enduroit Vans ſon incertitude. Il ne man- 


geoit plus, il ne dormoit plus, il blearba 
& le deſoloit. On vint Pavertir que Gene- 
vieve ktoit tombee dans une caverne 
yoiline, R qui, puis un tems immẽmorial, 

kioit le 5 des lions. II nhéſita 3 4 


(3) | : 
prit ſon; 6pee , & marcha ayec joie dans la 
caverne. Ah! s'ecria-t-il, je Vaurai ſauvée, 
on je ne ſerai plus. — La vivacite de fa 
marche , ſon intrepidits , ſa paſſion , lui, 
fermoit les yeux ſur une mort terrible & 
certainę. Graſilinde lui ordonna de v'aller 
pas plus avant: le Roi lui jura qu on 
ravoit trompé „ & que Genevieve 
r peine n cen an ions, 2. 
Oh eſt- elle donc? ou eſt - elle - — Une 
Dame de la Cour lui dit, toe dem 
Chevaliers , icrites d'avoir Er vaincus par 
lui, avoient enleye Genevieve, qu ils 
S bkroient retires ſur la montagne d Oly, 
& que la ils Vattendoient , pour fandre 
fur lui & la fois , & pour le faire tomber 
ſous leurs coups. -- Qu' ils y viennent , ces 
Riches raviſſeurs, g'&cria-t-il , indignes de 
| A 2 


| (4) 
Per le beau nom de Chevaliers ; qu ils 


oſent m'attendre, ils verront que je les 
Frave tous: malheur à ceux qui $'offriront 
les premiers mes coups! = II s toit arme 
dee toutes pieces, & &toit pret à monter à 
cheyal. Le Roi eut pitie de lui: on vous 
joue, lui dit-il , beau Damoiſel „ Ceſt un 
machant tour que ces Dames vous font: 

je veux finir votre tourment. II reſt point 
douteur q «on vous maimies Geneviève par- 
deſſus tout ce qu'il y a au monde; il eſt 


certain que vous etes pret à tout affronter a 
pour elle. A tant attachement une grande 1 


 t6&ompenſe'eft due: vener, ſuivez < moi , | 


je vals vous livier" Getievieve , dans unn 


Etat ob la deſenſe ns lui ſera plus permiſe.— 
Allons , Sire, allons, -comblez tous vos 


7 bienfaits , & celui - ci, le plus grand de 1 


& Dy 
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tous; im attache 4 vous ſi ſingulitreMent.- 
Seeed + G Dawighfl - Oh, wp 
conduiſez - yous ? — dans le cabinet | 255 
bains.— Le Roi entr ouvrit la porte; Gene- 
vie ve toit dans le bain, fans voile.— — Ell 
eſt à vous, lui dit le Roi ; elle ſeroig 
ingrate ſi elle vous oppoſoit. | le.  moindre 
refus. -- Le Damoiſel eut à peine js ley 

yeux ſur. Geneyidve- , quiil les referma 3 
detoutha la vue pour ne pas an, oucher, 2 
pudeur, tjra la ports apres Pic POE 
erat de paroitre. Tant de retenue étonna Je 
le Roi, enchanta Graſilinde , & fit Fadi 
ration de toute la Cour. On convint Way 
nimement qu il n'6toit. pas, poſſible, dun 
tant damour d tant dg delicateſſe. Getty 
rene ft ſur Grafilipde , leffer:, quiglle 

| Rs A3 


_- 
devoit produire. Elle renonga & tout eſpoir, 
& qu ſentiment qu'elle avoit nourri, elle 
palla yolontiers à celui de Vamitie , plus 
calme , plus durable, & plus propre & inſ- 
pirer Teſtime, la confiance, la recannoiſ- 
fance & te reſpeQ. Le eee 
4 protefiriex , hs bene core aſſez 
beau. | | Tai 

Des nouvelles sütes avbient apports Þ 
Talame dane h. Cötr de 1a "Grande || 
Bretagne. 1 Rois des Gaules / & celui 
des 'Gbrs qvoient- detail leute _—— & 
preſſbien le ſiege de Silley. 2 
5 1 Roi Ecbert avoir aufſi-töt . 
f de ſes flottes navales un des braves 
Eſtendans du vaillant Vitikind , père d'une 
fainille de Heros, & qu devoit etre tin jour 
lüge dis plas grads Rbis de J Europe. Li 
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| (7 | 
Damoiſel,, & d'autfes. Chevaliers Bretons,, 
'Ogier , Huon, ſe diſposrent à porter leyr 
valeur & leurs talens dans cette contre, 
Perion, Galaor 5 $'Etolent! rendus au ſikge 
aupres des Etendards Ganlois. Ober ext 


devoit commander les eroupes legkres * 
ordonner les ſorties haſardeuſes, Les ſoldats 
. defilgient- vers le port, o les vaiſſe ai © 
les Chevaliers. , Bretons dgnpdremt,,caux = 
Dames de la Cour un ſpectacle de courſe ge 
| chevaux & de fetes galantes „ auxquelles,jil 
ne manqudoit ue lidee:de la paig ou de Ja 
victaire pout les rendse complettes, „ l. 
Le Pamoiſet ſe flattoit de, cqpduirs, au 
. ſiege la belle Genevieve. II la Honxa triſte 
8 rn 
. a 4 


02 ) 
<quiayer-yous'?---" pdf grande dobleur de 
vous quitter'= iaver-yous dit? — hélds! 
1 J di la PII _ Verits" crüelle "Y 
te: Tous done plus affedtionnke au 
"Datel ? . Podver- Vous avoir une auff. 
Lone point. — 1. e faut, je vais retourner 1 
Fiers ma mere Onolorie; je vais la eonſoler, 
. vals! i dire que Jai rencontré iei ſon 5 

mon Seigneur & père: votre père 14 oul, 
"fire Dambiſel, vous Favez combattu, vous 
lui aver ſauvé la vie. — Lui ! ce vieux Che- 
Walter, f. terrible G E noir 1 — lui mem; 
il en eſt bien recennoiſſant; 8 1 na 
promis de vous donner plus que a vie. r= 
Aru pen me donner wn plus grand bien 
2 vous > a moi. *. 
+. A R 
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| -. n'oubliez point om—_ 
hears | à vous 
Damo 2 
— ul 
'allez courir amourents 
nn N permis 47a van a 
votre aiſe commenet mou qui dure 
je nen ai. pag FP wie 
. = —_ een 
. 4 in oh | —_ 
” 2 OD bien vite, —/ 
N. tele chat 8 5 
n'y a po 3 : f 
; ener 7 Mien = a 
—.— i revoir mon | 
| Ps — pk MATa A | 
i „ lans 
| oiſel. nt sr e dne 
e ue er 8 = 
id ee * oF 
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id plats; VOureresditce ue Jindal 
I Wy a que votre retour qui puiſſe me 
Eire ſupporter votre el oignement . 
Is Noirrice yiem annoncen ù Genevieve 
ue tout toit prüt Pour: ſon departs: be 
Pamoiſel ſentit ſes larmes couler &c fe 
meler à elles de la Damdiſelle, ul aenoit 
entbrulfce. N ne voulut pas ſcuffrir gu elle 
Kbit ſeule ; il lu donna Chapelle 'c 
deux Eſtaſfiets . Monne- moi / dit- Il, A Cha- 
pelle, une grande preuve de ton amitié, en 
veillant nuit & jour ſur ce tant procieux 
rien faire de plus gracieur pour ton Maitre. 
nChier Seigneur, y perdrois plut6t la vie d-, 
Les voila partis. Le Damoiſet toit reſts 
Avec Griel, qui 9 toujours maſqueè, lui 


ſervolt d Eouyer be ode i.. +» 
| ; a, 


e 
e en derb e 


.avoient Perdu leur douceur aur yeux gu 


Pamoiſel. I! venoit de voir s eloigner celle 


d les embelliſſoit, celle qui les parſemgit 
des Vaurore des fraiches roſes d amour. II 


ſentoit une foibleſſe , qui lui proyyojg.quiil,” 
n toit plus que Ja moitiè de lui- Meme, & 


due, pour étre lui tout entier, il falloit 
. quil x auprts de 1a belle Genevidye, Vn 

ſombre ſoyci ſembloit s etre place. a 

 paypidre;rembrunie : il ne payloit plus, il 
ve de velgpnoit plus ſa gentille manidre.w-. 


. Helas ! diſojt-il ; _helas.! Feſt, grand pitie 


dene Join de fn chere Damajſelle. — Gra- 
.filigde, & toutes les Dames dela Cour, fai- 


 ſaient, dexefforts pour le tirer de fa e — 


Vous tres, aimables , diſoj-l aux aur Dames; 


ner s bien capables de redonner la viea 


A 6 
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oy 
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"Un" moutant": mais le bonheur 3 mii le 

" p1difir 1 A 1" plionner Meſdames, le 
bonheur ne ſe trobys qu'auprès de fa rencke 
Arte Gſbire fortune, Brande 4dr 
cela eſt bien moins reel que fon amitꝰ: 

\ "Hipits elle on 4 :0ut ce qut pfatt, rour'ce 
"Hai touche dn ir pas blöd refte. ©- 
t, Fail dür Ulk Crflindet — d, 
| "or tins delle Dame cötime vos, 

te ncelfe, e elt ia mti & plus de fait vers 
"16 A di bonheur; | le ſens bien. Vols . 
"Tofpentes mes chagrins, je mletrouve , de 
hs autre, preſque tout "mot "anprds de 
| "Tous Abt Ede, „Volls auret toujours 
r Ms vie oft de peine & de pit Te 

Veet plies 6 pres 18 8 ma D Damoiſetle, 

qui ſerdit” impoſſible que Pune de vous 


fi erer rs Alf Princeſſe Gra- 
C 
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Finde entendolt fort bien ces dernier 

bouplts, &,; en redoublant Gadreſte , & 
| pe dd gabs, dont tirent 
"i bien parti” les Dames de cou the 
amenoit le Damoiſel au dernier përiode du 

| ' charme.” Lagullle du Tems ; dans les 
©: $1431 mains 'de 1 Princeſſe, miattfuoit encore 
quelques momens propices A ſes 'Gefity! ; 

mais ſans affoiblir le tri6iiphe de I Amour 

n 4 vu Par ednublen de pregves GH 
nine olf Dinars” ſon attachement au 
Damsiſel. Elle en «jours de phüs brillantes 
encore; elle lui enyoya une tente magni- 
g fique , des theyautx';- des” harnois, des 
armes, & tout cc que le hure des camps 

pouvoit permettre de plus faſtuenr & de 

plus commods lt effagoit, par Peclat de ſa 

tuite, tous les Chevaliets! Bretons, qu'il 


x : * 
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zrappedchoit de di Par ſon, affabilits , par 
op e(paſt pour Jes ieux, brayes , & Pour 
tous ceu qui #toient ili rs, Quant aux 


r en Joys 


de moddle.- - ab K l 3 [1101997 
Le jour du depart arrins» eue, eſcort 


-Ghavalaraſque Ac guerridre paſſada ſous le 
petron du chateau, Iu alf . „le 
Damoiſel pris cangé » Avec, le. main de la 


. Prineale Grafilinde. Elle lui avoit donné 


fon Nagre, qui n;ayoirdamre, emploi aupsès 


A, Nawaiſel, gue d inſtrvife a Prisgeſſe fr 


a laut K, ſur ſes exploin. L Damoiſe! 
leur en 5'floignant Kelle. Tamitie a auff 
don empire: elle à auſſi. des droits A nos 
AJarmes ; elle fait 6 ſouvent nos plaiſirs , ou 
nous conſole {i bien de nos peines! Malheur 


ami. 


hc Ar Pap nga pep 


: Wo WW "oy. 


? aber inconnu, qui yenoit du tournoi dela | 
+Grande-Bretagne , & qui avoit pour deviſe: 


A 
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ne ne 
ae ent Ltoit bon ils Voguorent [avec 
-aſlurange verg leg Sorlingneg, bee 


| en {þ tour, de la baie de 
Sillex. Ja garaifopr 95 port. broj peu nom- 
\breule, mais comppſce de.hravys Guerriers , 
diſpoſcs A petit tous avant de capiruler, Le 
- Damgiſel donna ſes ordres pan une ſortie 
A la première occaſion. Les troupes Gothes 
. Gaulgiſes,, Sormidables;par 1a bravoure 
& le nombre + gardojent , & Pepe 
1 -piques les approches dy fort, du cdte de 

. terre. Les ſqrties troient baſardeuſes. 4 4 9 es 
armtes Stoient rendus Peri rion ,, le | braye | 
Chevalier des Gaules., Palmerin,, le Che- | 


— 


: b (46) 1 
vais cherchant & donnant la mbee] Le 
— Liver, en "qui Ia valeur colt 
„ Gaulöis, & en meme tems 
Boner 0 N. — 

aids, bon trial", fige Guersker - ie 
hy 1 ordreb, ſe faifoit remarquer Ie 


cCbeviner Clitiod ; Goth *@origine' ,- be 


"pecditithiideble' pat e Hits-därhtes. Mite 


"tils ces Gterriers ers renomms rVintiniidotent 
eim fe Damolfel, autant hue” Varrv Ee de 
| deut Jeuties Princes , du ſang des Rois des 


e qui venoicht elfayer Jebrs premidres 
a es au dyes de Sifley. Le Dini6HeHavdit 
u YI '(S1dats* Güdlols font des Rbns Tous 


| "Is yeut de lehrs prices: beftcrcl erolent 


6 4840 Tun, frbre“ du Ror es Gade, 


jeun ne; brillant, Guerrier; hurdi; affable , 


laue Tame dan vrar Cheshlier r Gbit 


617 

capable de ſoutenir, d echauſfer, dem- 
braſer tous les Gaulgis : magnifique, il 
'favoit faire” des largeſſes avec profuſion-; 
ſenſible ; genereux , il ſavoit mettre un 
Houveau) prix aut - r6compenſes. ,: par les 
"Biinidres gracieuſes qu il y-mentoit. Le nom 
de Philippe étoit dans les - arm6es allices. , 
| tout-A-lal fois un cri d'amour & un cri de 
it | guerre. Laure, iſſu du ſang royal , de ce 
e ang, qui: devoit-placer) ſur le wöng, G 
8 conduire par la main, ſous une tutelle Guex- 
mere le meilleur peur-tre des Rois Cau- 
is, fils dun Prince guertier & chris, 
® | ravoit ni moins de bravoute ni moins 
© | Faffabinté, ni moins de graces. Tous les 

deus inſpiroient Hadaüration & la gaieté 

, aur Chevaliers: Gaulois-; tous, les deux], 

* | "riſpeftant les loix de la Chevalerie , com- 


8 8 
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blerent de prevenance les Chevaliers Bretons. 
Philippe leur envoya des proviſions de 
bouche & des rafralchiſſemens de toutes les 
 eſpdces. Le Damoiſel, enchante de tant de 
genéroſué, ne pouvoit ſe dfendre de 
v ecrier : eh ! pourquoi faut - il combattre 
des Chevaliers qu'on aime & qu on eſtime 
ah ! du moins, mon &pte ne ſera point 
teinte, ni du ſang de Philippe, ni du ſang 
ide Louis. J'irai dans les Gaules, je vetrai 
Dette Cour brillante: j entendrai cette Reine 
"Sable , c& Roi fi cheri & {i reſpeRe. 
JFirai acquerir ce qui manque a mon educa- 
tion eivile & ſociale - ; 

Deja les corps & les tymbales evolent 
fit retentit lesairs; Philippe, Louis, Perion 
 «Palimerin ,Ldoneri-;. Carnod , emportés 
par I'impatience Gauloiſe , yeulent en venir 


— f FN F 5 


| (19) 
x une attaque. D&<v les navires Gaul ois 
s'avancent vers le vieux mole. Vitikind les 
attendoit, Vitikind ſoutient un combat ter- 
tible; il eſt près d'etre vaincu; les flots le 
Teryent > ſouhait: une tourmente agite & 
diſperſe les nacelles: le feu du ciel & celui 
des Bretons ſe promene dans ces arſendue 
flottans; le pavillon Gaulois eſt brülé; les 


| Yoldats n ont que la teſſource de ſe prcipiter 


dans les eau; pout Eviter Fincendie qui les 
menace 2. Voila un ſuceès „ $6cridrent 
Jes" Che ragers retee, Alan , cep pas- 
pour sen gloriſter, ils ne s arrogłrent point 
les faveurs ineſpbrees du kaſard. Le ſort 
nous 4 fervis, divent-its; cherchons ſur la 
beer unt Holte * nous en 
e eil 2665 el 2607 Muſt” - - 


Le Damoiſel & is Cherie Breton 


| (20) 
3 portes du fort & ſe mon- 
trètent ſur les glacis au lever du ſoleil: ils 
fondirent avec impetuoſits ſur les premières 
bandes Gauloiſes & Gothes. Deja une aile 
des Goths avoit été  enfoncee. Le brave 
Petion des Gaules , ſuivi de quelques autres 
Chevaliers y ſe preſenta , retablit Vordre: a 
autre nile, Palmecin & Galaor ; animoient 
Yardeur des Goths ; les deux armes s'tbran- 
rent à la fois : on m' jamais vu une molke 
:freffroyable ni des mouvemeus ſi confus & 
ſi rapides: on mappercevoit que le ſommet 
des caſques & la pointe des Epees qui ſe 
:erdiſojent & ſe briſoient par le choc. Pieds 
contre pied, mains contre mains: ce com- 
A plutot une lutte Fe & 
finit par des combats ſinguliers. HEE 
: - Petion des Gaules avoit cherche & ren- 


r 


aupreès de vous , j aurois repoulle votre 


(21095 
contre le Damoiſel ; toute I'armee s Mit ſe- 
parte, & regardoit en ſilence les deux Cheva · 
lers combattans. Perion , fier de ſes nom - 
breuſes victoires, le Damoiſe] 2 Anime par la 
gloire de vaincre un auſſi grand Chevalier, 
redoubloient d'efforts. & faiſoient des pro- 
diges de valeur; enfin Perion fut oblige de 


#avouer vaincu, & de jurer qu il ne tiretait + 


point epee 5 pendant un an, contre la 7 
Grande - Bretagne. Galaor ſe preſenta le 
ſecond ; & ne fut pas plus heureux. Un autre 


| venoit d' etre terraſſe par un Chevalier 


Breton, Il n'y eut pas juſqu'aux Princes 
Louis & Philipppe qui ne vauluſſent meſurer 
leurs forces contre le Damoiſel. Le Damoiſel 
mit la pointe de ſon ep$e a terre. — Dans 
la melee; dit-il, ſi le haſard m'ayoit amen 


(3220 
fer; Mis quand je vous rencontre, ici, je- 
jure que mon 6pte ne ſera jamais teinte de 
votre ſang, Aimables & genereux Princes, 
vous infpirez trop d'eſtime , pour qu il ſe! 
trouve un Chevalier qui ne regrette de 


wbtre point n6 dans cet heureun pays des 
Gaules, obs le don de plaire eſt auſſi heres, 
ditaire que la bravoure, oh Von ſe bat ſi 


od font ſortis tant de braves Cheyaliers) 


Ie le verrai, ce beau pays, Princes ; j ical 


mettre & vos pieds & mon coeur & mon 


tpte. — Les Princes embraſgerent le Da- 
moiſel, & lui firent promettre , par fer- 


ment, de venir les trouver dans leurs Etats. 
Mais a Vaile gauche fe livroient de terri« 


bles combats, Palmerin, toujours maſque , & 


toujours noir, rempliſſoit ſa deviſe; il 


( 155 
cherchoit & donnoit la mort. C'{toit un 
Geant furieux: ſa lance Etoit dans ſes mains 
une. maſſue. Une foule de  Cheyaliers 
Bretons avoient mordu la pouſſiꝭre; ils toit 
fait un cercle de morts & de mourans autour 
cruauts ., 5 etoient jetes ſur lui: trois 
centre eux Vayoient-atteint avec leurs fets & 
faiſoient couler ſon ſang. Le Damoiſel 2 


accourut, Ecarta la foule & lui conſet va la 


vie. Palmerin , à qui les forces com- 
mencoient de manquer, reconnut le 
Damoiſel , lui preſenta la main, & lui 
dit: — Je vous devrai donc encore une fois 
la vie! Ce qui me conſole, c'eſt que je 


puis m'acquitzer envers vous. Je ſens qu une 


de mes bleſſures eſt tr&s-dangereuſe ; je vais 
abandonner le ſiege, & me faire porter vers 


* 
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"ITY | hure du Scjount ; venes- le plutdd 
qui} vous ſera poſſible. J'ai de grands ſecrets 
x yous'r&veler.'-- Pres de-Fembouchure du 
Sejount l dit le Damoiſel 3-c'eſt - la que 
cleve une obsliſque, o le nom d Alfred 
eſt conſaerẽ ? Oui, dit Palmerin, vous 
tes trop jeune pour ayvir-connu ce Che- 
valier. — wn ne le connois que par la 
venommée; renommèe eſt ſouvent 
infidele . Je nen crois rien, dit le Da- 
moiſel ; & je ne ſouffrirai jamais que voix 
humaine accuſe de menſonge la renommee, 
qui eſt la voix ſacree de toutes les Nations. 
Ne nous faiſons point ici d injuſte que» 
relle; vous etes jeune, & vous faites bien 
d honorer la Chevalerie. Quand vous ſerez 
vieux vous direa comme moi » que lecole 
du tems eſt une bien rrpdle ecole ! Vous 
ſerez 
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ſerez ſouyent contraint d'effacer de grands 
Le Damoiſel bouillonnoit dimpatience. 
Jeuneſſe eroit mal aiſement à clonie, A 
lachet6., a vices ʒ Jeuneſſe» tant vs en avant ! 
Il eſt impoſlible qu elle regarde en atrière. 
Si· tot que le ſiege ſera fini, jſirai, Chevalier, 


pres de lembouchure du Scjount ; comptez 


ſur ma parole. - Si. Ceneviꝭve & ſa mère/ 
qui doivent ſe rendre ici, venoient, dit 
Palmerin, envcyez-les vers le Scjount , 8c 

ſi vous partez avant qu'elles ſoient arrivees, 
laiſſez ici un Ecuyer fiddle. qui puiſſe les 
inſtruire de ma marche, — Ainſi ferai.— 
Palmerin fit avancer ſa litière & partit. Le 
fitge de Silley ſut prolongè encorę durant 
quelques ſemaines; mais les Plenipoten - 
tiaires des trois Rois s' tant abouchés, il 
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fut convenu entr'eux d'une trẽve, qui fut 


proclame parmi les aſſibgeans & les aflieges, 
Le Damoiſel en profita pour ſe rendre 
au bord du Sejount; mais il laiſſa un Ecuyer, 


qui devoit inſtruire Geneviève & ſa mdre, fi 


elles arrivoient , de la route qu'il alloit tenir. 
Parte, jeune Damoiſel, modèle accompli 
de Chevalerie; envoyez a Graſilinde les 
| Gp&es des Chevaliers Gaulois que vous avez 
vaineus-; vous .ſentez , ou commencez à 
ſentir qu'il manque à la gloire le plus doux 
prix; si neſt donné par la beauté. Un 
laurier, que vous cueillcriez yous-meme ,, 


ne ſereit qu une poſſeſſion. de Porgueil ; 


mais fi- tõt que Gruſilinde vous Laura pré- 
ſents; vous ſentires alors combien eſt 
flattèut un beau laurter: vous en chérirez la 
meémoire, & , vil vous reſte quelque ſou- 
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venir, ce ſera moins du jour ob vous Fatires 
merite, que du jour ou vous Vaurez recu. 
Envoyei a Geneviève Pepee du brave 
Périon; c'eſt celle du plus vaillant Che- 
valier; elle eſt due à la Damoiſelle à qu 
vous Etes le plus affectionné. Le Damoiſel 
chargea deux Ecuyers de ſes galans meſſages. 
I! auroit bien voulu Fen acquitter lui- mme; 
deja le Negre de Graſilinde toit parti. 
Le Damoiſel s embarqua & prit la route 
du Séjount; la fortune ainſi le voulut. 
Courer, beau Damoiſel, precipitez vs 
pas ; Egarez- vous dans votre route, hitter 
vous &arriver au chateau de Pembrock. De 
grands malheurs menagolent Genevidve & 
fa mere. © r X01 5 

- Genevieve & AHA en pris le 
chemin de Cornouailles ; elles avoient con- 
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| fols la mourante Onolorie , & toient 
acheminées toutes les trois pour aller 
retrouver Palmerin au fiege de Silley. 
Onolorie, apres vingt années d'abſence, 
apres quatre luſtres de douleur, alloit ſe 
retrouver dans les bras du vaillant Palmerin. 
Une fatalite attachée à ſes pas reculoit ce 
moment delicieux. L'implacable Grimmer , 
ſon père, -yayoit point ſuſpendu ſes 
courſes; il - cherchoit depuis vingt ans ſa 
fille, pour ſe livrer a la plus terrible des 
vengeances. Onolorie, timide & craintive, 
demandoit, dans tous les bourgs par ou elle 
paſſoit , auſſi- tot que la nuit s approchoit, 
la ſauye - garde dun Chevalier. Elle n'etoit 
plus qu'a deux journees de diſtance de 
Siley, dans la Cité de Barinam: Crimmer 
venoit d'y arriver; il ayoit promis a 
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FEcuyer d'Onolorie aſſiſtance & reſpe& 


pour ſa Maitreſſe, & des que la nuit avoit 


double ſes ombres, il s etoit rendu au logis 
d' Onolorie. Dame, avoit-il dit, je viens 


vous deéfendre; dormez en paix ſous la 
garde d'un vieux Chevalier, qui fut toujours 
trop jaloux de lhonneur des Dames pour 
leur manque. 20 


A cette voix , Onolorie,, paliſſante & ſans 


voix, ne peut & n'ole repotdre; elleareconnu 
Grimmerz elle fait ſignea Geneviꝭve de parler 


pour elle. Gene viève remercie le Comte; mais 


ſa voix &toit celle d'Onolorie. II &'y 
méprit, & crut entendre ſa fille. Qui 
tes vous? lui dit-il, d'un ton farouche 


mere ? — Vous la voyez. - Quel nom 
portez vous? - Genevidve de Cornouailles a- 
B 3 
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Genevieve -ne | pouyoit $'empecher. de 
repondre; a Crimmer ; elle reſpeQoit , 
malgré elle, le Chevalier terrible & dur 
qui Vinterrogeoit : le ſang reprenoit tous 
ſies droits dans le cœur de Geneviꝭve; mais 
il ne les reprenoit dans celui de Grunmer 
que pour le rendre plus furieux. Pendant 
ces interrogations, Onolorie ttoix mou- 
rante. - Il faut, ſe diſoit-elle, ſubir ſa deſ- 
inte! Queystil madvenir 2 · Oh allez- 
vous ? - au iege de Silley ? Qui cherchez- 
vous? - Palmerin ? Quel eſt le nom de 
Vvotra mere ? - Onolorie.—Onolorie l Ono- 
lorie-1 dit- ii, en S'approchant de ſa fille 
infortunte: Ceſt toi, enſin, je tai retrouvee, 
dechirant, & ſe jeta aux pieds de ſon père. 
-D'une main forcente Vimplacable Comte la 


. (OA) 
de repouſſa; — Je ne puis, dit-il , voir, fans 
It , fureur, enfant du libertinage ; c'eſt dans 
dur ce ſang impur que je layerai la tache qu il a 
dus imprimée ſur le mien, Fille mepriſable , 
als | croyois-tu te derober à la vengeance dun 
ner pere, d'un Chevalier, qui ne pardonna 
nt jamais ceux qui avoient forfait A Thonneur 
u- | Je mai eu ni trive ni repos depuis ta fuits ; 
e. j avois jure de courir le monde juſqu à ce que 
je t'euſſe retrouvèe oh morte ou vivante: 
morte, j aurois livre ton chrps aux flammes 
qui Vattendent vivante. Je vais ᷑tre vengc ; 
ta honte va @tre é&purée ſur un bücher; on 
dira: le brave Grimmer fut cruel une fois , 
* père Palmerin eſt pret à effacer cette 
* | injure que vous me teptochez.; Genevitve * 
a | ya devenir la mere dune lignée de Che- 
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Ie Damoiſel ſans nom doit eite ſon.- pour; 
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je le plains; sil a pour ta fille une aſfection 
"6gale” à la haine que ai pour toi. Vous 
mourres toutes deux; Jo Vai jurb 3 = Jes cris 
de Genevibve, les ſanglots d Onolorie ; ne 
peuvent fldchir le ſanguinaire Grimmer. II 
= *&{toit- affis, & regardoit, dun eil 
couche f iu proit. II Avoit appelé ſes 
Escuyets; & ; devant lui; avoit fait gar- 
trrotter les demt femmes. Les! ſuivans de 


— - 
— — —— — 


Geneviève s toient mis en defenſe. ; & 
avoient pays de leur vie leur reſiſtance. 
Grimm avoit pris la route de Pembrock, 
odi il etoit arrĩvẽ, menant a fille & Gane- 
Vive garrottes; Il crioit, dans les rues de 
la Capitale de ce Comté; ainſi en advienne 
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metin , s'ecrioit Onolorie; ah Palmerin, 
Jaurai donc paſle toute ma vie dans les 
pleurs, &jeVaurai perdue enfin dans les ſup- 


„ | Eb 


à toutes les Damoiſelles qui auront Oy 
_ envers .'honneur, | 
Ah! ſe diſoit, dine lo pb eb dh 


avoit Ete jetéèe; ah! ſe diſoit Geneviève, fi 


le Damoiſel pouvoit ſavoir que ſa Damoi- 


ſelle eſt ainſi traitè᷑e, il accourroit du bout 
du monde pour la delivrer ! -- Ah ! Pat 


plices ! que je les aurai paye chers, ces courts 
momens que j'ai paſſes avec toi j -« Tout ce 
que la barbarie peut imaginer pour rendre 
une priſon plus affreuſe , Grimmer le mit 
en uſage contre deux femmes, dont Pune 


- Etoit ſa fille & l'autre Venfant de ſa fille. II 


ne ſoumit point leur Jugement au Tribunal 


de ſa Comte il toit pere, il étoit Sou- 
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verain; il avoit prononce , dans Vinterieur 
de ſon chateau , la mort d'Onolorie & de 
Genevidve. Il en hätoit Vinſtant terrible, 
dans la crainte que le haſard namena 
un Chevalier qui voulũt s armer pour elles. 
II &toit arrive, ce Chevalier; c'ttoit le 
Damoiſel; il &toit- arrive à Ventree de la 
nuit, ſuivi d'une troupe menacante d'Eſ- 
taffiers. Grimmer n'en avoit pas été pr6- 
venu. Le Damoiſel ſe promenoit, dds le 
matin, ſur la place du chateau de Pembrock: 
& vit les apprets d'un bucher. Deux poteaux, 
placts au milieu , lui apprirent que le feu 
alloit conſumer deux victimes. Les Vaſſaux 
du Comté, les Serfs qui sẽtoĩent raſſemblés 
clairée par de funeſtes &incelles, contem- 
Ploient ces preparatifs dune ceil morne & 


* 


(35) 
avec un maintien conſterne.-Ce ne font donc 
point, dit-il, des criminels qui vont mourir , 
puiſque vous etes attriftes de ce biicher? —- 
Helas ! non , hui repondit-on ; ce ſont deux 
Damoiſelles qui vont ſubir la peine des 
malfaiteurs. — Deux Damoiſelles, dites- 
vous 1 oui, beau Damoiſel ; Fune eſt la 
Colreſſe Onolotie, & lVautre eſt la Damoi- 


elle Genevieve a fille, la plus belle per- 


ſonne que onc on aye vue. Necommencen, 
Sberia le Damoiſel , en battant de ſes deux 


pieds la terre: recommencez, Genevieve , 


dites-yous ? = oui, fire, Genevidve. -- De 
Cornouailles ? — De Cornouailles, - Elle 


. eſt ici? oui, ſire; — qu'ontelles fait? 


Grimmer , père de Dame Onolorie , veut 
punir ſa fille d avoir ſuivi le Chevalier Pal- 


-merin, — Puiſfances du ciel | s Gerig le 
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Damoiſel, en frappant de ſes deux mains 
le caſque qui couvroit ſa tete; puiſſances 
du ciel, donnez-moi. l'uſage de toutes mes 
forces, de tout mon courage, de toute ma 
colère } Tout ce que ai entrepris juſquà ce 
jour n'eſt que jeu d' enfant. Soleil, vous 
pPäalirez ... . Et toi, mon pare} & toi, tn 
tremiräs dans le centre de la terre, du l 
ctuelle mort ta plac.) Il ne reſtera , dans 
pembrock, ame qui puiſſe dire: yoila oh 
fut Pembrock , Sil faut que je ne puiſſe 
. empecher cette affreuſe ſcelerateſſe, Elle eſt 


moi, Dame Genevieve ; elle n'a ni pere, 


ni mere, ni ayeul , ni nom; je lui ai promis 


de lui donner en moi, pere, mere; ayeul, 


ami, nom, gloire & bonheur; je lui tien- 


_ »drai parole. Malheur a qui oſera toucher ſur 
be mien utſor Vous vetrez Ppylans; vans 
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verrez fi le crime, ſi les ſupplices feront 
rougir les lieux par ou le Damoiſel paſlera. 
Les tyrans me doivent compte de leur con- 
duite: je dois aſſiſtance aux malheureux. . 7 
Rage, fureur, demon, cruauté, j'ai tout; 
tout eſt paſſe dans mon cœur, & fait 
bouillonner mon ſang. O toi, ſe diſoit- il, 
(il ſongeoit a Griel , qui Vayoit quittè pour 
ſe rendre au tombeau d' Alfred, dont le 
Damoiſel n'ttoit plus gutre Eloigne ) ; toi 
qui ſemblois pouſſer mes pas dans le chemin 
de Phonneur , ou es- tu? tu ne m'appren- 
drois pas ce que je dois faire, mais tu 
verrois ce que je ferai - | 

; De! tetour à ſon logis, il ft. monday à 
cheval tous ſes Eſtaffiers, & leur ordonna 
de ſe diſpoſer à donner les coups les plus 


cruels.— Vous m'obeirez , dit: il, au premier 
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| 902 
ſignal. Ne faites point de bruit ; ne montres 
point intention d'attaquer ; ear les Damoi- 
ſelles que je yeux arracher à la mort pour- 
roient ſubir, dans intérieur du chateau 
du barbare Grimmer, le ſupplice qui les 
attend ſur la place publique. II faut enlever 
au cruel Comte ſes victimes, & il faut 
qu'elles me foient rendues fans peril de leur 
vie. — Les Eſtaffiers v'avancirent en 
| filehce vers la place, au petit trot, & 
parurent ne $atreter que par un motif de 
curioſité. Ils avoient cependant entouré le 5 
bücher, & $'ttoient emparts du pont- levis « 
du chateau, par oft les victimes devoient ; 
paſſer. Le Damoifel s' toit eonfondu parmi 
eux, ſans aucune marque apparente de fup6- 
riorits...... O Lecteurs ſenſibles, vous 
devinez toute ſon impatience. Quelle agonie 
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ervelle qu'une auſſi cruelle attente! I mor- 
doit ſes gantelets , brandiſſoit ſa lance invo- 
lontairement , & pouſſoit des cris etouffes , 
qui annongoient toute la violence de fa 
fureur concentree. 5 

Enfin les bourreaur parurent fur b 
bücher, tenant un brendon à la main. 
A: cet aſpect, le Damoiſel fremit dans 
tout fon corps; ſes yer 6tinceldrent ; il 
ſortit de la ligne de ſes Eftaffiers , & ſe plaga 
au milieu du paſfage qui conduiſoit du chi 
teau au bucher. La porte ſiniſtre du chateau 
s ouvrit, & les deux victimes s'offrirent 
à ſes regards. Elles verſoient des larmes 
abondantes, & ſe ſoutenoient fur deus 
valets de Grimmer , qui les eſcortoient 
au ſupplice. | 

Elles ayoient voilé leur viſage. Le bar- 
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bare Comte les devangoit ; il eut Iimpru- 


"dence de s'6loigner de trois pas de ſa cohorte. 


Le Damoiſel fit un mouvement , & ſe 


plaga entre lui & les victimes: il fit un 


ſignal a ſes Eſtaffiers, qui, dans le meme 


tems, $'aſſurtrent du Comte. — Les loix 
de la Cheyalerie , $'cria le Damoiſel , 


veulent que, dans de ſemblables circonſ- 


tances, le combat ſingulier prononce ſur la 
vie ou ſur la mort des coupables: au nom de 
ces loix reſpectables, je prends la defenſe de 
ces infortunëes; je romps leurs chaines; elles 
ſont libres juſqu'à l'iſſue du combat. 
Comte, oſes- tu te meſurer avec moi l Si 
tu n'en as point le courage, je ſuis le 
maitre des deſtinées de ces Damoiſelles, & 
Jen diſpoſerai ſuivant les uſages de la Che- 
valerie.— Grimmer youloit s' elancer, le 
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poignard à la main, fur ſes victimes; 
il fut retenu par les Eſtaffiers du Damoi- 
ſel. Ta liberté eſt le prix que je mets a 
leur liberté, ſinon, oſe combattre. — Je 
comhattraĩ : fille denaturèe, après avoir 
dichonors ton! pete, ſols thmoin de (1 
mort que tu vas lui, faire donner. — Gene- 
viève avoit oui le Damoiſel & avVit ſouleys 
ſon voile. Elle n'en vouloit point croire ſes 
yeux; ſon abattement lui avoit enleve 
toutes ſes forces! Le Damoilel rompoit 
cependant ſes liens: ſa bouche vouloit 
effacer la ſouillure que les cordes avoient 
faites à ſes bras. Cette empreinte fit remon- 
ter, juſques ſur. le viſage de Genevigve, 
la chaleur & le ſentiment. — C'eft vous, 
beau Damoiſel? — Vous le voyez à vos 
pieds, plus tremblant que vous ne ltes: le 


bl ©) BG... 
ciel, qul a pris pitie du malheuteux Da 5a; 


moiſel, Va conduit ici expres. pour youll fe 
conſerver la vie. Onolorie n'avoit-pas la à 
force de remercier le Damoiſel ; elle le ſup-¶ ¶ ce 


plioit de ne point combattre- Grimmer. -- 
Que me demandes vous 2 il faut donc que 
vous mouriez, il ne veut roh, le n d 
vous faire merci. 
Stimmer savangoit, armé de toutes 
pidces. Le Damoiſel remonta & cheval: — 
avant de prendre notre champ, fire Grim- 
mer, écoutez moi , pour la dernidre fois; 0 
faites merci a Dame Onolorie. -- Non, 
reprit Grimmer , non, je n'en ferai rien. — 
Nous allons voir, pore denature, ce qu'il 
vaen advenir de vous ou de moi. Grim- 
mer 6toit un mechant Chevalier, un tyran, 
un Prenx , en qui la ſenſibilite n'avoit 


| bag ©® 
jamais jetE ſes douces ſemences : ces 
ſemences , qui ſervent à notre bonheur & 
à celui de ceux qui nous avoiſinent; il ne 
ſup-¶ connoiſſoit que Thonneur , & point de 
N quartier avec lui l pas meme pour une legere 
que f foibleſſe ; il étoit cruel par un excds 
are Y d'equité, & croyoit laiſſer un bel exemple 
de ſa juſtice a la poſterite , en briilant fa 
fille Onolorie. Il avoit autant de force que 
de courage, & (toit tres - dangereux en 
combat ſingulier. Il eourut ſur le Damoiſel,, 
qui Vattendit , para le coup, & lui porta la 
» | lance au cõtè oppoſe de ſon &cu :.Grimmer 
chancela ſur ſes argons, tourna , & revint 
apres o etre raſſis: il porta un ſecond coup 
au Damoiſel , qui, ſe tenant ſur la defen- 
ſive , vouloit le fatiguer , le deſarmer , & 


(44) 
ils, 1 de colère, revenoit 


tete baifſee contre le Damoiſel: ſon cheval 
heurta de ſon front le cheval de ſon adver- 
ſaire, qui heriſſa ſa crinière, leva la téte, 
battit du pied, & emporta le Damoiſel. 
Grimmer, profitant de Vayantage le 
pourſuivit, & ſe diſpoſoit · à le percer 
par derrière de ſa lance, quand celui- 
ci, Urant à lui les guides de ſon deſtrier; 
ĩourna ferme, & le ſutprit dans cette atti- 
tude perfide. Tu vas ſentir, dit-il, Che- 
valier Felon , comment le Damoiſel ſait 
venger une perfidie. - Il courut ſur lui, le 
preſſa, le pourſuivit , le harcela, frappa a 
cops redoublts ſur toutes les pieces de ſon 
armure , qu'il faiſoit tomber en &clats ; 
tourna ſi bien autour de lui, qu'il lui ſaiſit 
enfin une jambe & le renverſa par terre. Il 


(45) 
ſe ſaiſit du cheval , qu'il remit à un de ſes 


Eſtaffiers, & $'avanga ſur Grimmer, la pointe 
de ſon pee levee ſur ſon tou';- Onolorie , 
5 dit-il, ou la mort ? — Je-prefere la mort 
l. reprit Grimmer; — & moi, dit le Da- 
p 
p 


moiſel , plus. genereux que toi, je ſaurai 
expliquer les loix de la Chevalerie , je tai, 
yaincu , je te laiſſe la vie, & rends la 
liberté a ces deux Damoiſelles. -- Aufli-tot, 
| il prit dans ſes bras Geneviève, qu'il plaga 
ſur ſon deſtrier en croupe; Onolorie monta 

ſur un autre, & tous enſemble , seloi- 
gndrent du chateau: Grimmer fut laiſſe par 
terre, accablant d'imprecations ſa fille & le 
Damoiſel, Onolorie, a peine revenue de 

ſon abattement , croyoit avoir toujours 

>. fa ſuite ſon barbate pere. Ils préci- 
pitoient leur marche , & eurent bientöt 
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Le Damoiſel n'avoit pas pu encore Etre 


entendu de Genevitve; en vain il avoit 
dournc mille fois les yeux vers elle; en vain 
avoit- i ſoupiré mille fois en la regardant. 
La peur tenoit fuſpendus les ſens de Gene- 
vidve ; la flamme du bücher la pourſuivoit 
encore: muette, & preſque tombte dans 
une ſtupidits abſorbante, elle ne voyoit ni 
mentendoit. Le Damoiſel prit le chemin 


une fotet, qui formoit la limite du Comté 


de Pembrock, & auſſi-tdt qu'il appergut un 
banc de gazon, il y repoſa Genevieve & 
Onolorie. Une collation frugale, & telle 
qu'un Chevalier errant pouvoit porter avec 
lui, fut ſervie ſur Vherhe par ſes Eſtaffiers, 
Les Dames mangerent: inſenſiblement elles 
fe raſſurèrent: Genevieve-gitſenta ſa main 


blanche 2 fon ami, qui la prit & la tint 
dans la ſienne.— Je ſuis donc encore en vie 
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que vous me la\rendez douce ! Dame, dit- 
elle , a Onolorie , vous le yoyez ce beau 
Chevalier dont je vous ai tant pazle ; c'eſt 
lai qui a menage le fire Palmerin, & qui az 
conſerve un. Guerrier , votre doux ami & 
mon tres-honore Seigneur & pere. - Beau 


Damoiſel, que ene vous dois = je pas? Je 4 


vous devrai mon bonheur & celui de ma 
fille. Je-n'ai rien fait que pour mon con- 
tentement, repondit - il; je travaillois à 
mon bonheur en m occupant de Genevieve; 
c eſt moi qui lui dois tout, -- | 
Pendant quiils s abandonnoient 1 une 
entière confiance , ſortit de la bort un 
Chevalier, ſuivi une mgute de chiens, 
d Ecuyers, qui donnoient du cor. C etoit un 
Chaſſeur, Chatelain de la contrée, qui 
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avoit trouv6 plus convenable de retracar Ia 
guerre dans les chaſſes, que aller affronter 
les haſards, qui ſoutenoit par ſon train, la 
magnificense 8-1'6tat d'un vrai Chevalier. 
C'toit' autre choſeè, ſi on youloit le juger 


par ſa valeur; ee n'#toit- plus alors que 
ame timide & puſillanime d'un manant ou 


- Gin villain, II Etoit aſſez bien fait; mais il 
croyoit letre davantage. Il ſervoit les Dames 
& les Damoiſelles plus aſſiduement que les 
autres Chevaliers. 'C'ttoit principalement 
pour leur ſerviee qu il toit reſervẽ. Quand 
les Chevaliers, affamés de renommèe, ou 
invites par les bans des Chitelains & des 
Rois voiſins, couroient le monde, rom 
pant par-tout des lances glorieuſes, & ſe 
couyrant de bleſſures honorables , il cquroit- 
les chateaux , ſe preſentoit aux Dames, & 
' les 
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* conſoloit de Vabſence de leurs amis. i 


ne ſortoit de ſon donjon que pour ſe rendre 
a des invitations galantes , ou pour forcer 
des portes qui lui Etoient fermees, Chemin 
faiſant i] couroit le ſanglier ou le daim. II 
reſſembloit a tous les Chevaliers des Dames: 

il etoit fanfaron , ne doutoit de rien; & 


i- tot qu'il rencontroit quelques Dames ou 


Damoiſelles, il jetoit ſur elles des regards de 
poſſeſſion, & il s imaginoit deyoir jouir 
excluſivement du beau privilege de les con- 
querir, A peine il eut apperęu les Da- 
moiſelles, il ſourit, tourna la bride de ſon 
cheval & s'avanęa. Il jeta un coup-d'ceil aſſex 


dedaigneux ſur le Damoiſel, qui n 'roit 
dans ce moment reyetu que d'une armure 


commune & propre au combat. Le Che- 
valier fanfaron le prit pour un Damoiſel de 
Tome I, C 
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mince parage, & lui frappant ſur l paule: -- 
Damp, lui dit-il, deux ! c'eſt trop pour 
vous: prenez la plus agee, je prends la plus 
jeune, au demeurant , je vous rendrai 
bientdt celle que j aurai choiſie; je n'ai 
beſoin que de faire avec elle deux tours de 
promenade dans le bois. Damoiſelle, ſuiver 
le Chevalier flagorneur, le Seigneur de ce 
canton, & par- deſſus tout, Vheureux ami 
" & protecteur de toutes les Dames & Da- 
moiſelles qui ſont jolies. Suivez- moi, vous 
verrez fi je ne vaux pas mieux que bien 
d'autres. J'ai fait la charmante etude de 
plaire & d'amuſer les Dames : cette etude 
n 'eſt pas tant aiſce qu'on le penſe , & bien 
peu y ont reuſh, Je nai eu que ce ſoin ri. 


toute ma vie; Jai ſenti ſouvent qu'il eſt MW ge 
neceſlaire de sy livrer tout entier. Les Che- ere 


\ 
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valiers, qui vont courant le monde, né- 
gligent la moitiè des moyens qui pourroient 
les rendre heureux. Ils ralimentent point 
avec les roſes du plaiſir leur delicateſſe & 
leur ſenſibilité. De-là advient qu' ils rèuſſiſ- 
ſent rarement à marier la gloire avec le 


bonheur. Jai pris ce dernier lot; j'ai bien- 


fait. Vous verrez, belle Damoiſelle, ſi je 
faillis en quelque point que ce ſoit. Regarder- 
moi bien. Il ayoit mis pied à terre, & ſe 
diſpoſoit a enleſr, avec ſes mains, revetues 


d'un gant blanc & fin, la belle Genevieve 


par le milieu de fa taille. II la ſoulevoit 
deja , & diſoit. Damoiſelle, je crois 
ſoulever une plume d amour. Geneviève 


rioit & &toit étonnée. Le Damoiſel con- 


ſidèroit le Chevalier flagorneur, les bras 
etoiſes, & rioit de mépris & de pitié. II 
C2 
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lui frappa avec roideur fur Vepaule : = 
Cen eſt aſſez , lui dit- il, Chevalier flagor- 
neur; je ne vous permets point ce que 
vous pretendez, - Ce coup ébranla un peu 
Vaudace du Chevalier. Damp, lui dit-il , 
vous ignorez donc qu'accointance eſt une 
des premieres loix de Chevalerie; vous 
ignorez qu'un Chevalier, qui deux Dames 
a, en doit céder une à ſon ami? Je ſuis 
le votre; vous ètes, a ce que je vois, 
un brave, un Damoiſel aui va droit à la 
. renommee, en cueillant par-ci par- là quel- 
ques fleurs d amour. Vous faites bien; vous 
aver une taille, des traits , un air male & 
guerrier; vous etes né pour figurer à cdt6 


des deſcendans de notre grand Roi Artus. 
Contes moi vos brillantes proueſſes; je 
veux vous admirer autant que je vous 
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aime. Vous viendrez à mon chateau, qui eſt 
non loin d'ici; jurogs - nous amitie de 
Chevalerie.— Le Damoiſel ſe mit à rire 
bien fort à ces flagorneries , lui tourna le 
dos ſans lui en demander excuſe, Il en 
demanda mille aux Dames , qui rirent 
encore plus fort que lui; & c'eſt depuis 
cette Epoque qu'on a tourne le dos aux 
fanfarons, & qu'on a appele en ſigne 
d'ironie flagorneurs, les louangeurs ou- 
tres & faux. Le Chevalier voulut ſe pre- 
tendre inſulte ; le Damoiſel lui repondit ; 


comme il vous plaira. Une epee brilla dans 


la main du Chevalier. Le Damoiſel tira la 
fienne ; mais le Damoiſel , au lieu de viſer 
ſur ſa poitrine, alloit de taille droit a ſes 


oreilles, & fit ſi bien, qu'il lui en abattit 
une. Le Chevalier honteux , & voulant 
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- conſeryer Voreille qui lui reſtoit, demanda 
quartier, & v'6loigna. Le Damoiſel rioit 
aux Eclats. -- Ainſi en prendra., dit-il , aux 
fanfarons ; — & c'eſt encore, depuis ce 
tems-la , qu'on menace de couper les 
oreilles aux faquins & a ces faux braves, 
- qui ſont les fleaux de la Chevalerie. 

Cette aventure avoit réjoui les Dames; 
qui etoient montees gaiement ſur leurs 
chevaux. Le reſte du chemin parut court, & 
fut toujours jo yeux. Ils arriverent enſin 2. 
Yembouchure du Sejount ,. & prirent gite 
dans Vhabitation de Palmerin , qui étoit 
voiſine du tombeau du grand Alfred. Je ne 
vous dirai point tout ce qui ſe paſſa dans 
cCette entrevue. Elle fut touchante; la joie 
n'y preſida point, quoiqu ils fuſſent tous 
heureux: il eſt une eſpꝭce de bonheur qui 
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ſe mele a de douces larmes, & qu'on ne 


connoitroit point ſi on-n'ayoit regu du ciel 
cette ſenſibilite qui ſait faire verſer des 
pleurs. Pardonnez-moi de faire Veloge du 
don des larmes. Juvenal, tout ſatirique qu'il 
etoit, a chante les pleurs , & c'eſt peut- etre 
le plus beau de ſes Ouyrage : Eſt- il un 
homme de bien, dit-il , digne , au juge- 
ment de la Pretreſſe de Ceres, de porter une 
torche pendant les myſtères ſecrets de la 


Deeſſe, qui n'ait repandu des larmes? En 


eſt- il un, parmi vous, qui n'en ait yerſe 
plus de deux fois dans le plus bel age de la 
vie? Ah! c'eſt alors ſur-tout qu'elles ſont 
plus abondantes. Quatre luſtres $'etoient 
paſſes depuis que Palmerin avoit prononce 
un fatal adieu à la deſolee Onolorie ; quatre 
luſtres , noircis par les ennuis , ayoient 
C4 
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promenè leurs couronnes fletries ſur le 
front d' Onolorie depuis qu'elle regrettoit 
Palmerin. Quel moment, que celui qui lui 
pre ſentoit ce Chevalier deſire ! Avoit- elle, 
pouyoit-elle avoir d' autre expreſſian que 
ſes larmes ? ou auroit-elle trouvé aſſez de 
force pour parler? A peine elle ſentoit : 
preſque inanim&e, la tete collée contre la 
poitrine de Palmerin; les deux bras jet6s au 
tour de ſon col, elle je mouilloit de pleurs, 
& ne le careſſoit que par quelques ſan- 
glots : le Chevalier la regardoit ayec deux 
yeux immobiles, & ou Von yoyoit deux 
| groſſes larmes qui ſe detachoient avec 
| effort. Mais la tenſion de ſes muſcles , & 
la force de ſes Etreintes , annongoient Vagi- 
tation de ſon coeur. Les momens $'ecoutoient; 
ils ne $'abandonnoient point a d autres mou- 
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yemens : ils ne ſentoient point le beſoin de 
changer de lieu ni de changer de careſſes. 
Tous ceux qui les auroient conſideres dans 
cet Etat d'immobilite , auroient douté &'ils 
ktoĩent Eveilles ou $'ils Etoient endormis. Si 
je voulois etre Peintre , je placerois un peu 
Join deux le Damoiſel & Genevieve: fur 
leur front je laiſſerois remarquer leur jeus 
neſſe; on les yerroit comme ils &toient , le 
Damoiſel à genoux , Genevieve lui aban- 
donnant une main, & de l'autre lui mon- 
trant Onolorie & Palm̃erin: on verroit le 
Damoiſel & Genevieve, conſidérant, avec 
Vinteret le plus vif & le plus naturel, Ono- 
lorie & Palmerin; Jecrirois au bas de ce 
tableau qu'il eſt doux d'aimer comme eux. 
Que ne puis: je terminer ici le Roman ! Eh! 
pourquoi faut-il que je retrace une copie 
C5 
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fiddle de la vie] Toujours des peines l tou- 
jours un nouveau chainon ! toujours des 
cataſtrophes ! il me reſte encore bien des 
EvEnemens a decrire. 

Le lendemain Palmerin $'&toit armé ; 
des le lever du ſoleil ; il avoit pris ſon caſ- 
que & baiſſè ſa viſière: il ſe promenoit ſur 
la place qui environnoit Vobeliſque du 
grand Alfred. Il ayoit regu la veille un defi 
de la part d'un Chevalier inconnu , qui fe 
diſoit un des vengeurs d' Alfred: — Fai 
rempli, diſoit ce Chevalier, dans les 
tablettes qu il avoit envoytes a Palmerin, 
tous mes devoirs envers le grand Alfred, 
de Varlet, d'ami , d'Ecuyer ; j ai tenu toutes 
mes promeſſes: Pai eleys , nourri ſon ven- 
geur, a qui rien na rẽſiſtè juſqu' ici; tremble, 
Palmerin. Quant à moi, il ne me reſte plus 
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qu'a mourir en vengeant le plus grand & 
le meilleur des Chevaliers. = C'#toit le bon 
Griel : il Etoit venu embraſſer la pierre 
froide ſous laquelle Alfred repoſoit. 

Apres les premiers momens de la dou- 
leur, ce bon Ecuyer ayoit jure de le ven- 
ger & de mourir, -- Manes de mon maitre, 
avoit-il dit, vous ſavez ſi ſai mal repondu 
a yos ordres : yous verrez fi yotre fils eſt 


digne de vous; c'eſt mon ouvrage, je ne 


pouvois vous donner, apres ſa bonne 
education, une plus grande marque d' at- 
tachement , ſinon de mourir pour vous. 
Ainſi ferai- je. — Il avoit rencontrè ſon com- 
pagnon „autre Ecuyer , qui tous les jours 
venoit repandre des larmes ſur le tombeau 
d' Alfred, & attendre Varrivee de ſon 
Elèeve, pour lui donner enfin le nom de 
C 6, 
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ſon pere & mourir. Griel n'ayoit pas plutdt 
appris le retour de Palmerin, que ſon ſang 
toit ſouleye. -- Ce Felon Chevalier, 


mz avoitildit, viendroit inſulter aux manes'de 


mon maitre. Je men ſerai pas long-tems 
tèmoin. Je mourrai de ſa main, ou bien il 
mourra de la mienne, -- Il Tavoit enyoy6 
ſommer de ſe trouver a la fixieme heure du 
jour ſur la place où &'tleyoit Voheliſque 
ſepulcral. 9th "36 | 
Avant la ſixième heure Griel parnt : il 
embraſſa la colonne , en approcha la pointe 
de fon epte, & jura de mourir ou de ven- 
ger ſon maitre. Il s avanga à pied vers 
Palmerin , lui” fit figne de deſcendre de ſon 
deſtrier, de jeter ſa lance & de fe couvrir 
de ſon pee. Il jeta fon cu, & invita Pal- 
merin à en faire autant: il auroit voulu, le 
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bon Griel , combattre nud, afin de pouvoir 
donner & recevoir plus aiſement la mort. 
Il s'elanga ſur Palmerin, en eriant: mort: 
le combat fut terrible: deux vautours ſe 
meſurant des yeux, ſe pourſuivant, s ar- 
rachant, ſe dechirant les entrailles, ne ſont 
qu'une foible image de la fureur de Griel & 
&& de celle de Palmerin. Le bras de Griel 
ſembloit ſe ranimer & devenir plus peſant 
par la duree du combat; il frappoit , portoit 


des coups de pointes dans le flanc decouvert - 
de ſon adverſaire, dont il paroit toutes les 


' atteintes. Son Epee Etoit deja - rougie du 
' ſang de Palmerin. Il ſourit de colere en 
voyant ſa lame noircie par I'abondance du 
ſang de fon odieux ennemi. — O mon 
| maitre,, $'6crioit-il : O Dieux ! 6 Artus ! 
| pere de la Chevalerie, viens à mon aide; 


— 
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punis, frappe par mes mains le Chevalier, 


le plus felon qui fut once. — Palmerin 


chanceloit , ſon ſang teignoit de pourpre la 
draperie qui couvroit ſes cuiſſes & ſes 
Jambes ; une trace enſanglantee marquoit 


tous ſes mouyemens; il ſentoit ſon bras de- 


faillir ; ſon oil trouble laiſſoit Egarer ſa 
main. Deja Griel avoit crie : mon Maitre, 
tu es vengé | | 

Le Damoiſel accouroit arme , la viſiere 


|  —baiflee, pour n etre pas reconnu , au ſecours 


de Palmerin. Il etoit tems. Griel vit avec 


douleur ſa proie lui 6chapper. Trop foible 


pour recommencer un combat, il ne put 
que dire: a demain , Chevalier inconnu, 
je vous attends ici; je vous ferai repentir 
avoir donnè aſſiſtance a un Chevalier 
deloyal, & avoir trahi mon eſpoir. Je 
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voulois yenger mon maitre. Si un jour vous 
avez un ami, un maitre, un père, vous 
ſentirez tout ce que vous me faites ſouffrir, 
en me derobant la victime que je voulois & 
que je dois ſacrifier aux mines de mon 
maitre. Je vous attendrai ici demain. = y 
viendrai , dit le Damoiſel. — Mais la voix 
de Griel, qu'il n'ayoit pas reconnue , ayoit 
Jete dans lui une Emotion extraordinaire: 
il ne s applaudiſſoit point d'avoir ſauvè Pal- 
merin; Vaſpe& de Pobéliſque Vavoit glace 
d'effroi. La terreur, avec toutes ſes angoiſſes, 
ſes craintes & ſes noires ombres etoient deſ- 
cendue dans ſon cœur, & le  rempliſſoit 
Teffroi , dhorreur & d' agitations deyo- 
rantes. Ce deſordre de mouvemens confus, 
qui, pour la premiere fois, s emparoit de 
ſon ame toujours pure, & juſques-la ſi 
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tranquille , lui arracha des larmes. Il aban- 
donna Palmerin a ſes Ecuyers & entra dans 
la foret. La, jeté ſur les racines d'un. frène, 
il pleuroit & &toit deſole , ſans en ſavoir la 
cauſe. Le nom d' Alfred ſe plagoit dans ſa 
bouche, & y laiſſoit de Veffroi : il ſeroit 
reſtè long · tems dans cette attitude, ſi le ſous 
venir de Geneviève n'etoit venu le tirer de 
cette ſtupide langueur. 

II ſortit de ſon abattement, reprit ſon 
caſque & ſe releva. Il s achemina vers ſon 
logis; 4 appergut encore cet obeliſque 
blanc, qui, au milieu de la foret , pre- 
ſentoit de loin une fleche qui velevoit parmi 
les arbres; il ſoupira, le conſic Era attenti- 
yement , & dit: — je viendrai tantòt ho- 
norer auſſi ce grand Alfred. — 
Palmerin avoit demands bien des fois le 
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Damoiſel ; il ſentoit ſes forces pretes à 
Tabandonner pour toujours. Il croyoit avoir 

tari les ſources de la vie. Onolorie pleuroit; 
Genevieve verſoit auſſi des larmes. -- Ap- 
prochez , beau Damoiſel, lui dit-il : laiſſez- 

nous quelque momens, cheres amies. Je - 
vous appellerai , dit-il, a Onolorie. Beau 
Damoiſel, je vous dois trois fois la vie; je 
ſais bien comment vous payer de tant de 
ſervices. Je vous donne pour 6poux à Gene- 
viève, Vous ſerez le Chevalier le plus digne 
d envie, puiſque je crois que vous en ſerez le 
plus heureux & le plus vaillant. — Il fe 
recueillit un peu, -- J'ai un grand ſecret à 
vous reveler : au prealable il ſaut que vous 
me juriez de n'en jamais parler. Je vous 
je jure; dit le Damoifel, — Vous mn 
raſſure ; il faut encore que vous me pro- 
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mettiez obéiſſance en un autre point. — Je 
vous la promets: — aimable Damoiſel , 


vous Ctes toute ma conſolation ; je mourrai 
content : Ecoutez - moi; - il baiſſa fa 
voin davantage. -- Ce grand Alfred, la 
fleur des Chevaliers, le compagnon d' armes, 
Tami du Roi Ecbert: ce fut moi qui le com- 
battis à outrance. = Je Vai ſu , dit le Da- 
moiſel; - mais ce que vous ne ſavez point, 
Ceſt qu Alfred eſt vivant. — Lui vivant- 
oui Damoiſel; il vit, reſpire & ſouffre ; il 
ſouffre & ſuis vengé. Par quel miracle, 
fire ?--Je Lai vaineu, je pouvois I'tgorger ; 
maitre de lui par le bonheur des armes, je 
pouvois en diſpoſer. Je lui laiſſai la vie; 
mais je Venchainai ; & afin qu aucun Che- 
valier n' entreprit de rompre ſes liens, je fis 
 creuſer une priſon ſous terre; je ly fis deſ- 
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cendre : Jeleyai au-deſſus Vobeliſque- que 
vous avez vu, & repandis la nouvelle de ſa 
mort; je chargeai un de mes Ecuyers de le 
nourrir dans le ſouterrein; je commandai 
qu'on lui mit un baillon ſur la bouche, pour 
empecher qu'on n'entendit ſes cris. Alfred 
entendoit & pouvoit entendre les regrets 
que le bruit de ſa mort cauſoit aux Che- 
valiers. Le Roi Ecbert vint ſur ſa tombe 
pleurer ſa perte; les Damoiſels y, vont in- 
voquer ſes mines , & y conſaerer, par un 
attouchement reſpectueux ſur la pierre, leurs 
lances & leurs épées. Jugez , beau Da- 
moiſel, i je n'ayois pas ſujet d' etre content 
de ma barbarie ingenieuſe. Tous les ans je 
venois ici, je deſcendois dans la priſon, & 
me montrois à lui: je jouiſſois de ſon ſup- 
plice, que ma preſence augmentoit. Ses 
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cheveux ſont blanchis ; ſes forces Font 
abandonne ;. il ne tardera point de mourir. 
Si je meurs avant lui, je vous charge, 
beau Damoiſel , de prolonger fa vie; car 
ma haine ſuryivra a moi: vous ſeul ſavez 


ce ſecret important; gardez-le , je vous en 
"conjure. Voila les devoirs que vous avez à 
remplir : ſecret & ſoin du priſonnier. 
Je les remplirai , dit le Damoiſel; mais 

que votre vengeance eſt longue ! — Si 

jamais vous trouviez un Chevalier qui vous 

diſputat VaffeQion entière de la belle Gene- 
viève, alors, beau Damoiſel, vous ſen- 
tiriezcouler dans vos veines les ſues venimeux 
de la haine, vous ſentiriez Vintariſſable ſoif 
de la vengeance, vous aimeriez le ſang, 
vous vous en abreuyeriez , & ne finiriez 


de hair quien finiſſant de vivre. Ah ! fi 
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quelque Chevalier venoit gagner — 
de ma Dame, je ſens bien que 0 ſerois 
tourments ; - ne murmurez done point 
contre moi. | 
Cet entretien peſoit deja trop ſur le cœur 
du Damoiſel. Ce ſecret \, ce ſoin cruel ; 
+ Etoient deux depdts funeſtes & trop au-deſſus 
de ſes forces. Il ſe ſentoit bien capable de 
tuer un ennemi ; mais le jeter dans une 
priſon eternelle ! cette penſèe Vindignoit, Il 
.quitta Palmerin , fut tents de revenir à 
Pobeliſque , & de le voir de plus pres, 
Qrealloit-il y faire? Il n'y pouvoit plus 
plaindre le grand Alfred, ni le pleurer, ni 
Vinyoquer.” Quelle reſpectable illuſion il 
avoit perdue ! I! appercut de loin deux 
Chevaliers, ſans armure, tetes decouyertes , 
& penchẽs ſur la baſe de la colonne, == Ils 
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ſont dans Verreur , dit-il; ah ! ne les 
'Eclairons point, ils y perdroient trop. — II 
Sapprochoit, & en s approchant il crut 
reconnoitre ſes deux Gouverneurs, les 
Ecuyers de ſon pere , ſes maitres & ſes 
Premiers amis: ſes yeux n'etoient pas 
encore certains; mais ſon coeur ne doutoit . 
plus; un battement de joie Vavoit averti; il 
Precipita ſes pas: -- mes amis, dit- il, chets 
. Gouverneurs. - Griel & ſon compagnon 
tournèrent latte, reconnurent le Damoiſel; 
il toit dans leurs bras, il les couvroit de 
; armes de joie. — Enfin, vous voila, dit un 
des Gouverneurs vous voila tel que nous 
avions deſire , tel que nous Veſperions : 
vous mallez pas tarder d'avoir un nom, 
celui que votre Seigneur & père a rendu ſt 
recommandable. — Griel reprit la parole: 


e. : 
reconnoiſſeʒ le Chevalier inconnu ; le 
genie qui par-tout vous a fi bien conduit, «= 
| Ah ! cher maitre , que vous m avez rendu 
| de grands ſervices ! — Sachez , beau Da- 
| moiſel , que vous yoyez ici le tombeau de 
votre -pere. -- Recommencez, = le tom- 
beau de votre Seigneur & pęre. je ne 
puis vous cruſte ; vous me tuez; je nal 
plus de force: mon maitre, qu'avez- vous 
dit. . le grand Alfred, — eſt votre pere, 
& dèſormais vous pouvez porter ſon nom.— 
Te ne ſais ob en ſuis. -- I! tombe dans les i 
bras de ſon Gouverneur, ſe roule a terre, 
pleure, baiſe la pierre, appelle a haute voix 
ſon pere. . . . Les Ecuyers pleuroient auſſi: 
il les regardoit la bouche ouverte; ſa poi- 
trine $enfloit : il avoit dans ſon ſein des 
ſecrets qui youloient s'echapper,-Apprenez, 


(9) - 
ſachez , Ecoutez , diſoit - il; Palmerin, le 
cruel ! mon père; - ſe reprenant; - je ne 
puis parler. Sa colère, ſa douleur , ſes 
ö larmes, ſes cris, ſon ſilence, ſes mains 

Elevees vers le ciel, tant6t ſerrees contre ſa 
poitrine, ſes yeux egares, ſes mouyemens , 


qui tantòt reloignoient, & tant0t le col- 


loient contre la colonne ; es ces agita- 
tions deſeſperantes ſont trop difficiles à 
rendre. - Jai, dit-il, a Griel, promis un 
_ cruel ſecret : Jai jure ; eſt - il puiſſance 
aucune- qui puiſſe me relever d'un ſerment 


temeraire? Le Roi Ecbert le peut, comme 


Roi & comme proteQeur de la Chevalerie.— 
Vous me l'aſſurez ! Je vous Vaſſure. — Par- 


tons incontinent : yenez avec moi a Lon- 


dres ; je vais me jeter aux pieds d Ecbert: 


vous apprendrez un ſecret terrible. II etoit 
; deja 
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deja monte à cheval. - Je ne peux partir, 
dit Griel; j attends un Chevalier que je dois 
tombattre, celui qui m'a enlevè aujourd'hui 
le cruel Palmerin, que j'6tois pret d'egorger- 
Ce Chevalier , dit douloureuſement le 


Damoiſel, c'eſt moi. — Qu'avez-yous fait... 


Te ne ſavois ce que je ſais à preſent, — 
Partons , dit Griel. «= 7: 
Ils partirent. Je n'ai point parle de Gene- 
vieve; il n'etoit pas tems encore de m'oc- 
cuper des maux qu'elle alloit cauſer au 
Damoiſel. II Etoit rempli de ſon père: le 
chemin ſe deroboit ſous les pas precipitts de 
ſon deftrier , il brüloit d'arriver. Il fe fit 
annoncer a Londres pour le fils du grand 
Alfred. Ecbert n'y fut point trompe , & ſe 
ſouvint du Damoiſel qu'il embraſſa ten- 
drement. 


— 
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« Ecbert ne pouvoit le délier de ſon ſer- 
ment qu'en preſence de vingt Cheyaliers : il 
donna des ordzes pour les raſſembler le 
tendemain: tous les Chevaliers le relevèrent 


de ſa promeſſe & lui ordonnèrent de parler. 


Tous fremirent à cette horrible confidence , 
tous voulurent aller rompre les liens du 
grand Alfred. I! alloit s loigner; la Prin- 
eeſſe Graſilinde arrivoit dans Pappartement 
du Roi: le Damoiſel ne put que la regar- 
der, porter ſa main a ſa bouche, ſe pen- 
cher vers elle & $incliner. La Princeſſe lui 
rendit le meme ſalut, & ajouta: — ramenez 
votre Seigneur & père; nous voulons le 
voir, & vous auſſi. — Les vents, la fou- 
dre le feu, n' ont pas plus de rapidite que 
ke Damoiſel en mit a ſon retour vers Iobe- 
que. I! franchiſſoit reſpace, plutdt qu'il 
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ge couroit ſur fe chemin; il ne goũta point 
derepos qu'il ne fit arrive. Il ſe fit ouvrir la 
porte du ſouterrein, s' fit preceder par 
Griel. Il ne vouloit point voir un affreux 
baillon ſur la bouche de ſon pere. Le vieillard 
ne reconnut point ſon fidele Ecuyer : il le 
ſuivit d'un pas bien affoibli. Il y avoit 
long-tems qu'il avoit perdu Fuſage de ſes 


jambes ! La lumière offenſa d ubord ſes 


yeux; il les fermoit ſur tout ce qui Ven» 
touroit, — O mon cher maitre , s ecrièrent 
les deux Gouverneurs, vous vivez donc 3 
vous voyez donc encore le ſoleil, vos 
amis; vous retrouvez votre fils l — A ces 
mots Alfred tendit la main A ſon. fils, le 
rapprocha de lui, & couvrit ſa t&te de ſo 
manteau. Il ne pouvoit parler. O mon 
pere! © mon pere, diſoit le Damoiſel; 
D 2 
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e 
enfin je vous ai trouve | — Il Paida A ſe re- 
lever, lui preta ſon Epaule, ſur laquelle Al- 
fred poſa ſa main, pour s eſſayer a marcher. 
Il marchoit, cherchant Vair , cet air ſi pur, 
dont il avoit 6te prive pendant fi long - 
tems. Il meſuroit avec joie l' eſpace qui 
s' offroit à ſa vue. Ce bien ineſtimable, la 
liberté, venoit le conſoler de ſes maux 
paſſes; toutes les nuances du bonheur ſe 
marquoient à grands traits ſur ſon viſage. 

Les careſſes du Damoiſel achevoient 
d aviver ſon organiſation, & portoient dans 
ſon cœur ce feu dont il avoit été prive juſ- 
ques-la.. | 

| Griel, ce bon Ecuyer, ſembloit jaloux 
des careſſes du Damoiſel ; le Damoiſel 
envioit celles que ſon pere faiſoit a ſon 
| Ecuyer. Le maitre & le ſerviteur $'acquit- 


C 


„n 
toient tous les deux. Griel honoroit ſon 
maitre, Alfred recompenſoit Griel. Que 
de reconnoiſſance ne lui deyoit-il point | Ot 
trouve-t-on un ſerviteur qui vive pour 
lever le fils de ſon maitre qu'il croit 
mort, & qui veuille mourir, quand ſon 
tleve n'a plus beſoin de lui. 

Griel & ſon ami avoient raſſemblè des 
Serfs des environs pour abattre Pobéliſque. 
Dea Purne qui ſurmontoit la colonne 
ttoit tombèe, briſte en mille pieces; les 
pierres avoient été jetées dans le Sejount : il 
ne reſtoit plus que Faffreux cachot, qu'on 
ſe hatoit de remplir avec des faſcines & du 
gaſon. Une litière fut amentᷣe, dans laquelle 
Alfred ſe coucha: le Damoiſel marchoit 
auprès de lui. En montant a cheval, Griel 
crut remarquer Tinquietude ſur le front 
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du Damoilel. — Qu'ayez · vous ,— ah} 


dit - il, vous Vapprendrez .a Londres: 
vous, auriez du l'avoir devine ! Je meurs: 
— quelqueffort qu'il fit pour diſſimulet 
fa peine en préſence d Alfred, ſon viſage 
morne le trahiſſoit; il continua triſtement 
la route. Chemin faiſant Alfred, dont la 
vue gctoit raſſurée, rencontroit des mo- 
numens (levés a ſa memoire, Il paſſoit ſur 

des lieux, temoins de ſes hauts faits.-Ici, 
diſoit-il, je terraſſai le Geant Livaux, la, 
je delivrai une belle Princeſſe. — On accou- 

roit ſur ſon paſſage. Chatelains, Chevaliers, 

Damoiſelles & Serfs , on ſe preſſoit pour le 

voir. Alfred Eprouvoit, a chaque pas, qu'il 
ef} glorieux d'etre plus vieux que a re- 
nommee , & d'en avoir - une qui attache 
Univers entier à ſoi. II eſt bien vrai 
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qrun grand homme appartient au monde 
entier , & qu'un Roi ne le ,dedaigne. & 
ne le perſccute pas impunement. Ecbers 
revit avec joie le grand Alfred; ils 6toient 
auſſi vieux lun que l'autre; c'eſt-une jouiſ- 
ſance pour un vieux Roi d avoir de vieux 
amis; de vieux ſerviteurs ; c'eſt: preſque le 


ſeul bonheur qu'il ſache bien ſentir dans 


fa vieilleſſe. Auſſi ne voit - on point à la 

Cour din Roi uieilli, de jeunes Officiers, 
ils ont tous blanchi dans les armes ou dans 
les affaires. Alfred ayoit repris Vuſage de 
Ia parole. Il sen ſervit d abord pour Vamiti&'; _ 


c toit lennoblir par un ſi bel uſage, enſuite 


pour ſon fils, & puis pour le bon Griel. 
Admis à la table. ronde, il entendit le 
ſerment que prononcèrent tous les Che- 
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yaliers q de combattre à outrance Palmer in. 
II avoit chargé le Damoiſel · de ee ſoin 
terrible, & tous les Cheyaliers ayoient recu 
G promeſſe. Le Damoiſel ne fit ce ſerment 
que dune voix mal aſſurée: ſon viſage 
etoit rouge, ſes yeux laiſſoient tomber de 
groſſes larmes; il trembloit en ſoulevant 
ſon epee.. Cette agitation etonna Alfred, 

| qui-youlut en ſayoir la cauſe. Auſſi-tdt qu'il 
ut ſeul avec Griel & ſon fils: Damoiſel, 
Jui dit-il, qulavez: vous? Je vois conler vos 
pleurs ; vous ne ſeries done point ſatisfait 
dlavoir retrouvè votre pere & de le venger ?- 
Chier père, dit le Damoiſel, je n'ai couru 
le monde que pour vous venger; Maccuſer 
point votre fils de flonie.— Il embraſſa ſes 
genoux: chier père, ce n'eſt point nia 
faute, ſi, en courant le monde, Jai troure 
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la belle Genevieve. — Quelle eſt cette 
Damoiſelle ? -- une meryeille. - Vous Etes 
donc affectionnè a elle? Je n'y vois point 
de mal. — Ah ! fire, Genevieve eſt. 
Ah! Griel, dites le reſte; moi, je n'oſe: 
dites tout ; je vais me retirer. Mais , chier 
pere , rien ne ſauroit m'empecher de vous 
venger, comme d'tre déſormais le plus 
a plaindre de tous les Damoiſels. — Il fe 
retira. Griel prit la parole: -- fire, il eſt 
en effet bien'a plaindre ! le Damoiſel: 
cette Damoiſelle , cette belle Genevieve, 
Ceſt la fille de Palmerin. -- La fille de Pal- 
merin ! Penfant d'Onolorie ! oui, fire. - 
Vit - elle encore Onolorie, que j'ai tant 
cherie : — oui , fire; -- eh bien , Griel, 
ſache que, malgre tous les maux qu'elle 
m'a cauſes dans ma longue priſon , je nai 
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pu ni Voublier ni la hair, Rien n'efface un 


premier ſouvenir. La premidre beaute qu'on 


honore eſt toujours celle qui paroit la plus 
belle: en vain s'attache-t-on à une autre; 
ce n'eſt que la ſeconde beauté qu'on a vue, 
& rien ne vaut dans un tendre attachement 
la primauté. Le Damoiſel eſt le Chevalier 


de Genevieve ! je le plains ; je voudrois 


qu'il flit poſſible qu'il vengeat ſon pere & 


' fervit fa Dame... Mais me venger I moi, 
je ne le cherche pas beaucoup, à vrai dire, 


qu'il ne me venge point... Mais , dit 


.Griel , jamais il ne pourra ſervir Gene- 
* .vieve. -- Helas ! je le ſens bien „& jen 
ſuis afflige pour le Damoiſel: que faire ! - 
Il eſt bien né; il fera ſon deyoir , dit 
Griel; mais moi, je ferai le mien, je com- 
battrai Palmerin au d6faut du Damoiſel, -- 
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J'y conſens, Onolorie vit, dites- vous? Ono- 
lorie ! Ah! qu'elle vive! Griel , vous vous 
en ſouvenez : Dieu 1 quelle fut belle 
qu'elle etoit belle le premier moment que je 
la vis q ſur Je rev@tement des foſles du cha- 
teau de Grimmer ! — Sie , je m'en ſou- 


viens, — Tiens, mon cher Griel, je vais 
te dire -vrai ; vengeance ne peut ttouver 
place dans mon cœur; il eſt tout plein du 
plaiſir de revivre, de voir le Damoiſel, de 
voir mon Roi, de te retrouver. Puiſque mon 
bras ne peut plus ſoulever une pee, pour- 
quoi conſerverai- je dans mon ſein le deſir 
de m'en ſervir? Qui ne peut plus ſe batte, 


ne doit plus hair. Je ne hais perſonne, vive | 


mon ennemi , pouryu que tous mes amis 

viyent. Griel , ne yas point combattre; vas 

querir mon fils. — Le Damoiſel ne differa 
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point de paroitre ; il Etoit fi conſterns, que 
c' Etoit piti᷑. — Je connois , lui dit Alfred, 
le motif qui vous afflige , cher Damoiſel; 
vous ferez ce que bon vous ſemblera; je ne 
vous demande point de vengeance; d'autres 
\, Cheyaliers sen chargeront. — Cher'pere , 
je connois mon devoir, je ferai ce que 
nature, ſang & Chevalerie me com- 
mandent. En parlant ainſi, il ſanglottoit.-Je 
, ſais que je ne puis reſter ici davantage ; je 
vais chercher Palmerin. O cher pere l vous 
le ſavez, Palmerin eſt le pere de Gene- 
vieve, -- Il fondoit en larmes & retomboit 
ſur ſon ſiége. H n' toit Chevalier qui ne le 
ſolliciat Ecbert lui commandoit la ven- 
geance: toute la Cour le tourmentoit par 
des inſtances cruelles. Il ne rencontroit pas 
un ſeul viſage compatiſſant; pas une voix 


* 
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qui defcendit doucement dans ſon cceur 3 
qui lui parlat un langage moins heroique & 


La Princeſſe Graſilinde l'attendoit; elle 


eule ſavoit remuer ſon coeur avec des 


i nſtrumens doux. La Princeſſe étoit plus que 


ſenſible; elle devina toute la peine du Da- | 


moiſel, & en la devinant, elle ne s'oublia 


point. Si l' preuve du bain lui avoit fait pren- 
dre la reſolution de renoncer au Damoiſel, 


obſtacle qui deyoit 'Eloigner de Genevieve 
avoit rallume ſon eſperance ; elle ſe flattoit 
de Vamener inſenſiblement a Voubli de cet 
objet, & de tourner vers elle toutes ſes 
affections. Qu'on lui pardonne cette tow- 
chante perſonnalite. Le Damoiſel vint à 
elle: — conſolez moi , dit-il , à la Prin- 
ceſſe; je nai plus que des ennuis à eſperer 
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dans la vie. Des ennuis I vous ſi jeune, 
i beau, & qui le ſayez hien, ètes encore 1 
chier a une Dame, qu il n eſt pas neceſſaire 
que j vous nomme 1 Je vous entends, 
chere Princeſſe; vous le ſavez ſi je vous 
ſuis affectionnè : après ma Damoiſelle je 
ne vois que vous dans le monde; vous 
m'ayez comble de tant d amitiè. Ah ! ce 
n'eſt pas tout ( dit-elle ) je vous porte tous 
les jours dans mon ſein; vaus n'avez 
douge de-la, — Que vous tes bonne! — 
Quand je yous yois triſte , yous jetez dans 
mon ame un noir affreux. Que yous-etes 
bonne ! — Comme je vous ai plaint ? -- 
Ah'! je ſuis bien à plaindre. Ah l oui, & 
moi, Damoiſel, je le ſuis beaucoup. Pour- 


quoi , Princeſſe? -- Pouvez - vous me le 
- Gdemander? Je vous yois tout entier occupe 
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de Genevieve ; j'ai beau dire, j'ai beau 


vouloir, vous ne me donnez qu'un peu de 


reconnoiſſance; c'eſt bien chetive portion. 
Ah ! Princeſle , je vous donne cent fois 
plus. -- Je ne puis le crgire. — Ne doutez 
point de mes paroles. Grand-merci. Ainſi 


donc vous ſere moins triſte: fi vous ne 


pouviez Ctre a Genevieve, vous ne 
youdriez pas mourir ? — Ah ! que vous 
m'embarrafſez ! - Vous youdriez done que 
je meure auſh ! — Non, Princeſſe, ah ! 
non, je ne ſais quel parti prendre; je ſuis 
bien à plaindre! — Graſilinde pleuroit. - 
Vous pleurez , Princeſle! — Je n'ai plus que 
des larmes a rèpandre. Que je ſuis touche ! 
Adieu. Je vais partir, je vais venger mon 
tres-honore Seigneur & pere. Que je vais 
payer bien cher Phonneur de porter ſon 
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glorieux nom! Je nai jamais mieux ſenti 
qu aujourd'hui que grande renommee s'ac- 
quiert par rudes entrepriſes: jen mourrai , 
Jen mourrai. 
Qu'etoient deyenus Palmerin , Onolorie ? 
La triſte Geneviève, od etoit-elle?? Que 
penſoit-elle ? Elle avoit ſuivi, en verſant 
des larmes , ceux qui ayoient un empire 


BW abſolu & cruel ſur ſes deſtinèes: elle avoit 
pris avec eux le chemin des Gauſes. Palmerin 


n'6toit plus en süreté dans les Etats de la 


Grande - Bretagne; malade , & preſque 
mourant, il Etoit ſans defenſe : il ſeroit 


mort dans de honteux ſupplices. Onolorie 
yeilloit ſur cette t8te cherie : Geneviève 
donnoit à ſon pere tous les ſentimens que la 


nature r&clame ; mais la nature ne s' em- 


paroit point de toutes les facultes de ſon 


ah = 


— 


(®%) 
rre pour les donner à Palmerin. Elle lavoit 
| Hiſſee* maitreſſe de la plus importante de 

toutes, de celle qui lui preſentoit toujours le 
ſouvenir du Damoiſel. Elle detournoit en 
yain ſes regards ſur les bords du Séjound. 
Elle n'y voyoit point cet objet-cheri, Un 
wude affteux S offroit à elle: où le reyoir, 
ob le trouver? Ne le voir, ne le retrouver 
que les armes h la main, pourſuivant ſon _ 
pere 2. L'image ᷑toit en elle 
fermoit les yeux & ſuccomboit. Cher 
Damoilſel-, diſoit-elle; cher ami B. quelle 
deſtinte fatale nous a reunis & nous a 
ſeparss 1 Helas 1 de qui ſuis-je la fille? De 
qui etes· vous fils 1 — Elle n'6toit deja plus 
cette belle Damoiſelle, qui, par ſa beauté, 
avoit frappè le cœur du Damoiſel: les roſes 
de ſon teint ayoient blanchi ſous les pleurs 


| (#) 
du elles avoient recueilli 30 le chagrin , bf 
deſeſpoir „ avec un doigt de fer, avoient 
imprime le ſceau de la douleur ſur ſes joues 
< fleuries. Un voile Etoit jets fur ſes yeux, 
&, hormis les momens oh elle ne pouvoit 
 S'empecher de nommet le chier Damoiſel, 
elle gardoit un morne ſilende. Quelquefois 
elle tournoit la tete ou ẽtendoit les bras pour 
le chercher. Sans: ces mduvemens invo- 
Jontaires, on :efit dit qwelle avoit tout 
perdu-; vue, ſenſibilitè, ouie. Elle ſuivoit, 
tomme jadis ees Eſclaves Erecques, qui 


ſuivoient ſans parler, ſans ſe defendre, les 
Dames devenues leurs maitreſſes par le ſort 
des combats. Ce fut ainſi qu'elle geloigna 
des limites de la Grande · Bretagne, paſſa la 
mer, aborda à Vifle.ancienne q Aaldernay, 
& de-la deſcendit dans les Gaules. 


1 

Le Roi des Gaules tenoit alors Cour 
plenière dans la quatrieme Province Lyon- 
poiſe , aux environs- du Senonois. Pal- 
merin Etoit conſiders dans cette Cour pax 
ſes hauts faits ; il fut accueilli avec diſ- 
tinction par Louis, qui rempliſſoit le tröne 
de Charlemagne. Louis donnoit des fetes 1 
la Princeffe Alpaide , femme de Begon , 
Comte de Paris. Tous les Chevaliers accou- 
roient de Vextremite de la Gaule Narbon- 
noiſe & de la Belgique; pluſieurs avoient 
franchi le pas de Suze & &toient entres 
dans la Gaule par le Briangonnois. 

La on voyoit les Amadis & leur nom- 
breuſe famille; la, ces valeureux Comtes 
du Maine ces antiques Polignac, qui pour 
n'ayoir pas une couronne ſur la tete, nen 
Etoit pas moins glorieux. La brilloit la fleut 
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de la chevalerie: 14, la Princeſſe Faſtrade 
Abbeſſe un peu trop accorte d' Argenteuil; 
paroiſſoit engager les galans Chevaliers a 
ge galans combats. Palmerin ne put offrir 
que les reſtes de ſa valeur paſſte ; on le 
diſpenſa de ſe meſurer dans le pas d armes! 
il fut nommé un des juges du camp. Les 
| Chevaliers gaulois qui avoient connu la 
belle Geneviève de Cornouailles dans la 
Grande - Bretagne, ne deſeſpertrent point 
declaitcir le nuage Epais qui couvroit ſes 
yeux, n'aguères fi beaux. De tout tems, 
Veſpoir & Paudace furent le lot des Che- 
valiers gaulois* Toujours ils ont ſu fixer 
& conſerver en Gaule, ce je ne ſais quoi 
qui toujours les a rendus fi aimables en- 
vers les Dames. Un des fils de Galaor, 
ſe chargea du ſoin de charmer les ennuis 


oy 
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de Genevizve. On fait que des dewe en- 
fans de Perion , dont furent iſſus Amadis 
& Galaor, Vain& tranſporta ſa poſtérité 
en Eſpagne , dans la Grande» Bretagne, 
dans la Germanie. Galaor fixa la ſienne 
en Gaule, & y fit cette ſouche brillante 
& ſurcharge de rameaux qui ombragerent 
cette contree. Il n'eſt aucun Chevalier 
gaulois qui ne deſcende de cette tige ga- 
lante , & nos Dames $'en appergoivent 
bien. Mais tout en regrettant le fidèle Ama» 
dis, elles tirent parti des vifs & ſemillang 
enfans de Galaor. 

La blonde Genevieve, toujours pleu- 
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rante, toujours ſolitaire , auroit decourage 
des Chevaliers moins preſomptueux. Elle 
ne reuſfit point à obtegir Yabandon & la 
ſolitude qu'elle demandoit ; elbe ne put ſe 
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defendre de donner un ruban noir a un 
Chevalier qui voulut combattre pour elle. 
Ae vois bien, lui avoit- elle dit, galant 
Chevalier gaulois, qu'il fant vous cider. 
Tei , vous ſavez vous faire un mérite d'une 
importunitè qui, en-delà de l Ocan ſeroit 
tres deplaiſante. Vous me tourmentez, & 
je ne puis que vous pardonner; je n'ai 
qu'un ruban noir a vous donner: c'eſt la 
couleur que je veux porter Jen éclair- 
cirai la nuance trop ſombre, avoit dit le 
Chevalier gaulois; je veux qu'elle devienne 
du plus bel incarnat.—Ainſi ſoit comme 
vous le dites: mais je n'irai point à Tam- 


phitéatre. Cette reſolution deconcerta le 
Chevalier, qui avoit bien plus d' amour- 
propre que d' attachement.—-Il faut vouloir 
ce que vous voulez. Adieu, cruelle Comteſſe. 


959 
«Lapoſtrophe de eruelle &tonna un pen 
Genevieve; Palmerin lui apprit qu'il ng 
falloit point. sy arrèter; quelle n'ayoit 
aucun ſens dans les Gaules, à force d'y 
etre commune; qu'on y trouvoit bie. 
encore des hommes cruels , mais qu on n'y 
yoyoit plus de femmes cruelles; & qu' en 
conſequence on ſe permettoiĩt un mot qui 
noffroit ,point un fens determine. ; 

Le Damoiſel s toit ſepare, comme je 
Pai dit, de la Princeſſe Graſilinde, il avoit 
vu couler ſes larmes, & en avoit repandu 
avec elle. Auſſi- tõt qu'il fut embarque :--« 
Ah! Chapelle, dit-il à ſon écuyer, 
je voudrois qu'une temptte affreuſe men- 
gloutit dans le fond de cet abime d'eau 
Ai aſſez peur, Sire, d'y voguer ; pas 
n'eſt beſoin de m' pouvanter: faut arriver 


_ 

an plus vite; & puis verrons ce que faire 
nous faut. Mais fi mourir nous eſt une né- 
ceſſite —— ſur la terre; y ſerons 
moins tourmentés.( Le brave Griel J'avoit 
-devance.,, & avoit d6ja vu les rives des 
Gaules ). Les vents mutines parurent favori- 
ſer les vœux funeſtes du Damoiſel ; les eaux 
battues stelevoient, en grondant, à la hau- 
teur des monts: le frele navire, lance ſur 
ces pentes rapides, ſembloit ſe precipiter 
dans le fond de Ocean; & des ecueils 
' eaches ſous ces vagues emues, preſentoient 
la mort aux yeux des Bretons conſternds, 
Le Damoiſel, immobile, yoyoit ſans effroi 
le peril qui le menagoit ; il ne diſoit que 
ces mots: — Que la mort, tant affreuſe 
ſoiteelle, eſt douce aux malheureux ! la 


fin la plus eruelle eſt toujours une fin. 
| Sur 
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Sur le meme navire etoit-un- Chevalier 
gaulois , qui offroit le meme calme a la 


mer courroucee, Le Damoiſel, attire. vers 


lui par ce rapport dintrepidite,..ofa lui 


demander pourquoi il mepriſoit.la mort. 


Le Chevalier gaulois lui apprit qu'il avoit 


perdu ſa Dame. --- Vai, perdu la mienney | 


reprit le Damoiſel.— Vous -etss donc, 
Sire Damoiſels, auſh a plaindre que moi. 
Ce ſentiment d'infortune rapprocha le Das 
moiſel du Chevalier gaulois. Il aborderent 
enfin a terre, & quitterent le na 

Chapelle en ſauta d'aiſe. Il ny avoit pas 
deux jours que le Chevalier gaulois etoit 


a Wiſmar , qu'il avoit retrouvé toute ſa - 


gaiete, Il ſuivoit une Dame de renom), 
Sen Etoit fait ecouter , & dèjà elle le nom- 
moit du nom, du doux nom d'ami. II 


E 


** 
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avoit oublie ſes douleurs & ſa Dame perdue. 
Le Damoiſel étonné de cette métamor- 
phoſe, la trouvoit juſtifice par la beauté 
de la nouvelle Dame. Au depart; le Che- 
valier gaulois retomba dans ſa premitre 
triſteſſe. Le Damoiſel imaginoit que le 
ſouvenir de fa premitre Dame lui etoit 
revenu dans ſa penſce. Il ſe trompoit; le 
Gaulois n'6toit rempli que de la nouvelle, 
& F&ecrioit :—Je ſuis au deſeſpoir ; il vaut 
mieux mourir. — Arrives au Melda, le 
| Gaulois rencontra la Comteſle de Boulogne, 
| Caivit ſes pas, reprit ſon enjouement, & 
ne. parla plus que de fetes & de tournois. 


II fallut partir, le voila encore deſeſpere. 
Le Damoiſel, malgré ſes ennuis, ne put 
 &empecher de rire au dépens du Gaulois. 
si Von ſent ainſi dans les Gaules, un 
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amoureux deſeſpoir, Vous n'tes point A 


plaindre. Vos Dames ont tort de vous etre 


affeQtionnees; & ſi elles ſe conſoloient de 
meme, que diriez-yous ?—Elles ſe conſo- 
lent, les cruelles l plus ail encore. 
Au mot de cruelles, le I el ſourit, 
& reconnut le cachet de la Nation gauloiſe; 
car il ſavoit que chaque peuple a ſon 
expreſſion & ſon attitude. Les Gaulois 
ayoient deux ſignes catacteriſtiques, ce 
mot, & puis ce je ne ſais quoi, qui plait, 
qu'ils ſemblent avoir derobe aux autres 
peuples, & qu'ils ſe tranſmettent de l'un 
a Tautre comme un heritage de famille. II 
Etoit curieux de poſſeder ce je ne ſais quoi, 
Par-tout od il avoit  paſle;, ſoit dans les 
plaines belgiques, ſoit dans les villes, il 
avoit entendu qu une paſtourelle diſoit a 
E ij 
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Pautre, en le montrant au doigt :-— c'eſt 
dommage qu'il lui manque je ne ſais quoi ! 
Al les regardoit a ſon tour, & ſans trous 
yer des beautes, il rencontroit des phiſio · 


armes, un jeu vif, il etpit 
emu, attir par un je ne ſais quoi, qu'il 
ne pouyoit encore définir. Son maintien 
froid, ſa blonde chevelure, ſa longue dou» 
leur, lui donnoient un caraQere-,qui tran- 
choit parmi les Gaulois; on ne Vappeloit 
que le Damoiſel breton.---Montrez - moi, 
diſoit· il au Gaulois , ce je ne ſais quoi qu'on 
nomme par-tout, Le Gaulois lui en fit la 
promeſſe. 

Ils Etoient arrives n G 80 ou 
Granvilliers), dont la Comteſſe de Beauvais 
Etoit ſouveraine. Cette Comteſſe, aimable, 
vive & enjouèe, ayoit reuni a ſa cour 


nomies, d 
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les Dames Troyennes , les plus renomm&es 
& les plus piquantes du Vexin., Elle y 
tenoit une cour d'amour, & y donnoit 
les jeux de Vormel. Pour oſer ſe meler 
parmi cette cour, & ſe preſenter aux jeux, 
il falloit avoir obtenu de cing Dames le 

prix du je ne ſais quoi. Si vous me de- 
mandiez quel &toit ce prix charmant, je 
vous repondrois , Meſdames, c'eſt ce que 
vous. poſſedez, ce ſont ces graces inex- 
plicables dont on ſent le charme mieux 
qu'on ne fait le definir; c'eſt une roſe 
quiil eſt plus aiſs de cueillir que de peindre. 
Le Damoiſel croyoit que cette fayeur etoit 
la choſe impoſlihle ;. ſa curioſite le deter- 
mina a tenter I'epreuve. La belle Elizene , 
Dame 'de haut parage du Vexin , obtint 
la pomme. Elizene étoit au nombre de 
E ij 
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ſes juges : il s appliqua à la gagner. Elizène 
extremement enjouèe, toujours ajuſtèe ſous 
Veclat des rubis, des franges d'or & dar- 
gent, drapte avec art & tout-à-la · fois 
avec nonchalance, offroit tantdt les attraits 
du négligé, tantdt les charmes de la pa- 
rure : Ctoit la tee la plus animee, la 
taille la plus fine, la plus ſouple, un ſein 
que la beauté avoit modelè & anime de 
ſes mains divines; une jambe, un pied. 
Elle n'#toit plus dans la fleur de la jeu- 
neſſe; elle n'en yaloit que mieux: un peu 
dexperience , un peu de confiance , ne 
deparent pas toujours les charmes de la 
beauté. Elizene parut recevoir les hommages 
du Damoiſel, qui ne ſentoit pour elle 
que des &clairs momentanes, qui cédoit 
2 Vattrait de Villuſion , à la reyolte des 
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ſens, & qui n'auroit pas pu jurer un conſy 
tant ſervage. Elizene ne lui demandoit point 
de ferment ; il etoit a ſon aiſe, ſans Sen 
apperceyoir ( car on lui avoit dit qu'il falloit 
poſſeder Vart de plaire, & que ce n'ttoit 
que dans 'cet art qu'on trouvoit le je ne 
ſais quoi qui plait toujours). Il cherchoĩt 
les moyens de plaire, & les trouvoit. 
Elizene étoit vive; il etoit auſſi vif qu'elle. 
Elle mettoit une expreſſion attirante au 
jeu de ſon eil; il en donnoit au ſien. Elle 
ſoupiroit ingenieuſement ; il mettoit dg 
intention dans ſes ſoupirs. Elle parloit 
beaucoup; il parloit auſſi. L'eſprit étince- 
loit, la galanterie embelliſſoit tout ce que 
diſoit Elizene: le Damoiſel $'etudioit a don- 
ner des graces a tous ſes diſcours. Il voyoit 
les Chevaliers gaulois feindre le ſentiment, 
F iy 
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& avoir de Paudace; il feignoit & oſoit 
à ſon tour. Enfin, on ne vit jamais une 
petite guerre plus charmante. II etoit tou- 
jours ſur les pas JElizdne : elle le trou- 
voit par · tout ; il deroutoit toutes ſes 
marches. Il $appercut qu'Elizene avoit 
trouvé dans lui le je ne ſais quoi; elle 
lui en fit le modeſte aveu „ a voix baſſe, 
dans un ſallon bien obſcur. Un petit ruban , 
tiſſu, tranſparent & leger, dont les graces 
furent les premieres ouvrieres , qui ſert 
tout-A-la-ſois de lien & de parure; un de 
ces petits rubans qui ſervoit de jarretière 
a Elizene, tomba aux pieds du Damoiſel; 
& comme elle defendoit fon ruban, il en 
regardoit la poſſeſſion comme un joli lar- 
ein; & ce larcin prit le nom de faveur; 


nom qui depuis, eſt reſte au ruban. Le 


* 
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Damoiſel en forma une eſpèce de roſe, qu'il 
voulut, par galanterie, porter a fa bouton- 
nière. Dame Elizene trouva cette galanterie 
delicate, & voulut Etre l'inventrice, à ſon 

tour, d'un nouvel ornement dans la parure 
des Dames. Elle demanda un ruban faveur au 
Damoiſel, qui le lui accorda. Elizene dans 
la vivacite de fa joie, s cria: Me donnez, 
beau Damoiſel, le parfait contentement.— 
Elle plaga au milieu de ſon ſein ce ruban 
noue; & c'eſt depuis ce tems que nos 
Dames gauloiſes achèvent leur parure pat 
un parfait contentement. Elizene parut 
devant la Comteſſe de Beauvais avec ſon 
parfait contentement. Auſh-tot qu'elle en 
eut &Eclairci Vorigine, il n'y eut pas une 
des Dames de la cour de Gratepance qui 
ne demandat un parfait contentement. On 
| E v 


I 


( 106) 

| Imagine bien qu'il ne devoit y avoir que 
le Damoiſel aſſez habile pour en preſenter 
d'accomplis , & nouès avec plus de grace, 
Ceſt à lui qu'elles sadreſſoient; il paſſa 
ainſi pluſieurs journees à obliger, à parer 
les plus belles Dames de Gratepance. de- 
puis qu'il avoit trouye le je ne ſais quoi 
des Gaulois, il ne ſavoit plus rien reſuſer 
aux Dames. Il les reſpectoĩt; leur deſir 
Etoit un ordre ſacré pour lui. Il ayoit 
ſenti qu'elles 6toient ſur la terre pour la 
parure du monde, comme les fleurs le 
ſont d'un parterre. II faut, ſe diſoit-il, 
une culture plus ſoignee pour elles, des 
Egards infinis. II les mEnageoit toutes; 
Une Dame de la cour » qui netoit plus 
jeune, lui ayant demands, avec une obſti- 
nation encore aimable, un parfait conten- 
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tement, il ceda a ſes inſtances ſans paroitre 
ceder. Toutes les voix ſe rtunirent en fa 
fayeur : toutes les Dames affirmèrent qu'il 
poſſedoit le je ne ſais quoi, qui ſeul pouyoit 
rendre un Damoiſel capable de figurer avec - 
avantage à la cour d'amour, aux jeux de 


Tormel & dans un cercle de Dames. Ai- 


mables Gaulois, prenez le beau Damoiſel 
pour modele, & ne perde jamais ſon 
ſouyenir quand vous ſerez auprès des 
Dames. II les aima, ſentit leur empire, 
les reſpecta, rendit hommage a toutes, & 
n'en ſervit qu'une. 

II attira les regards de toutes les Dames, 
pendant la durée des jeux. Il n'avoit pas 
oublie les hameaux, ni les paſtoureaux, il 
y revenoit dans les momens ou les fetes 
de la cour ètoient ſuſpendues. Les hameaux 

| E vj 
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gaulois preſentoient un autre ſpectacle, 
different de celui des Bretons. Ici paſtou- 


reaux & paſtourelles n' avoient que deux 


objets, le travail & l'amour [amour 
donnoit du courage pour le travail, & 
le travail aſſuroit des reſſources a l'amour. 
Ici, on y ſentoit doublement le prix des 
fleurs. Ici la roſe enleyte des le point du 
jour a fa tige épineuſe, trouvoit ſon tròne 
ſur le ſein de toutes les paſtourelles. Ici, 
Fart de plaire multiplioit , ſous les doigts 
des paſtourelles, ces rezeaux clairs & brodes 
qui cachent tout & ne cachent rien , que 
la pudeur avoit inventes , que la coquette- 
rie amincit, perca a jour, & transforma 
par degres en legers filets , artiſtement Jetes 


ſur un cou & ſur des épaules blanches 


comme Palbatre. Ici, les metiers des plus 
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fines Etoffes Etoient employes , de prefe- 
rence, à la parure des paſtourelles; il ſem- _ 
bloit qu'on avoit voulu fixer ſur les drape- 
ries, le moelleux, la forme & les couleurs 
de toutes les fleurs. Ici, les ombrages etoient 
nombreux. Mille petites forets, mille pe- 
louſes, mille ruiſſeaux ; des vignes par- tout: 
oui, des vignes ! car ce n'eſt pas dans les 
pays les plus froids de IIrlande & de 
PEcofſe , que Vamour a plus de ſujettes. 
Je dirai bientdt la revolution que les vignes 
opererent dans les Gaules. : 

Le Damoiſel parcouroit ces hameaux 
avec joie. Le travail y paroiſſoit, non 
point une peine, mais Vintermede court 
Tune fete, & la fete commengoit avec le 
crepuſcule , pour ne finir qu'au lever de 
Taurore. Les paſtourelles conſeryoient leur 


— 


e (110) 

ptopreté dans les champs, & y paroiſſoient 
auſſi belles en poſant un échalas, que le 
ſoir, ſur le gaſon, en effeuillant leurs 
bouquets. Des chants d'amour ſe faiſoient 
entendre de tous cötés; de tous cötés le 
Damoiſel appercevoit , ou un paſtoureau 
aux genoux d'une paſtourelle , ou un autre 
laiſſant Echapper ſa ſerpette pour ſoupirer , 
& pour regarder ſa douce, bergere; ou 
un autre eſſuyant avec le mouchoir de ſon 
cou, le front baigne de ſa rouge amie, 
On chantoit preſqu'autant qu'on parloit, 
Les plus vieux , qui ne pouvoient plus 
chanter, enfloient un ſyrinx, ou fifloient 
des airs champetres ; d autres penches ſur 
la terre, ſembloient inhabiles , & Tetoient 
par trop ivreſſe. Le Damoiſel appercut 
le bon Chapelle dans un de ces hameaux, 
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qui couroit après une paſtourelle qui ayoit 
| Pair de fuir de toutes ſes ſorces; le Da- 


moiſel accourut, & Varreta ;-—Raſſurez» 
yous, lui dit-il, & toi malheureux, tu 
oſes pourſuivre de la ſorte une ſi gentille 
paſtourelle ? - La bergere ſe mit a rirey 
& lui dit ;-Ne courois pas, beau Sire, 
pour le fuir tout-a-fait , voulois arriver 
dans ce bois: fuyois, eſt bien vrai, mais 
voulois ètre vue.— Le Damoiſel rit lui» 
meme de ſa bonhommie, & lui dit, courez 
donc, gentille paſtourelle ; mais gardez- 
vous de cheoir,—- 

Le Damoiſel trouvoit des phenomenes 
A chaque pas. Les Gaules ne reſſembloient 
pas à la grande & froide Bretagne. —- 
Heureux le Roi, diſoit-il » qui regne ſur 
ce beau pays! Par-tout Ii image du bon- 


a _ 

heur, par-tout la beauté, par- tout la ſou- 
miſſion; jamais tant de Chevaliers, jamais 
tant de Dames, jamais tant de gaiete ! Quels 
ennuis , ſe diſoit - il, ce lieu charmant 
n'eclairciroit-il point ! un charme univerſe] 
y ſuſpend le ſentiment des peines. Ah! non; 
il n'eſt point dans les Gaules de longues 
douleurs, tout concourt a les diſſiper: d Ge- 
neviève ! 0,ma Damoiſelle, pardonnez. 1 
Je ne vous ai point oublice ! j'ai ſeulement 
oubliè que j'etois condamne a deyenir le 
plus maheureux des Cheyaliers. Je. yous 
' affeQionne toujours de la meme tendreſſe. 
Heélas! je ne dois plus eſperer aucune 
récompenſe. Mon père, je vais vous ven- 
ger! Vengeance! vous mallez coũter des 
larmes bien ameres. Je conſentirois, ô Pal- 
merin, a recevoir de vous la mort que 
je vais vous donner. 
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Qui parle de mort, s'ecria une jeune 
paſtourelle qui ſortoit du taillis? C'eſt 
vous, beau Damoiſel! de quelle mort vou- 
lez vous donc mourir ?—Le Damoiſel ſe 
remit de ſon trouble, & à la manitre 
des Cheyaliers gauloib, qui ne diſent pas 
toujours ainſi qu'ils penſent aux Dames, 
il compoſa ſon maintien, & choilit ſes 
penſees ;—Mourir , dit-il, eſt une envie qui 
fait place à une plus douce, quand on 
voit un minois comme le votre. Comment 
vous nommez vous ?---Roſaliette.--Le joli 
nom Le crois bien; Lucas me Pa donné, 
& Lucas m'a dit que c'etoit un nom par- 
lant, & que quand on m'avoit vue, on 
trouvoit auſſi - tot Vorigine de ce mot: 
roſe & violette, m' a-t- il dit, ſont ſur ton 


minois: faut en compoſer ton nom. —Je 
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vous entends, je vois comment vous vous 
nommez Roſaliette. Il a raiſon, Lucas, 
& je le defie d'en trouver une autre a 
qui ce nom aille auſſi bien qu'a vous.— 
Etes bien aimable , beau Damoiſel ! --Vous 
Vetes. bien davantage; vous avez un bou- 
quet preſque fané, les roſes en ſont a moitié 
effeuillees, -- C'eſt Lucas qui me Vayoit 
baille ; c'eſt lui qui Va gate, —Vous Vayez 
permis ?— Ah l beau Damoiſel, Lucas a 
dien des permiſhons.--Qui les lui a donnees ? 
| Ne ſais: un beau jour Lucas s'tmancipa ; 
facher me voulus; nen tint crainte; ne 
ſais comment 8 prit; tant y a que n'ai 
quoi qui ne ſoit permis a Lucas. Ou 
alliez- vous ainſi ?—Pas bien loin de la chauſ- 
ſee que voyer. &ici,-—Quoi chercher? 
Dame! Lucas.—Et la, qu'y faites - vous ? 
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Rien: y r&ve.—A quoi ? Dame! à Lucas; 
Le ſoir —Reviens.— Sans doute avec? 
—Ah! oui, avec Lucas.—Il n'y a pas 
long-tems que vous avez connu Lucas? 
N'a guère; car, Damoiſel, ai quinze ans. 
Ah! Roſaliette, quinze ans Oui, Sire. 
—Quinze ans! Roſaliette,, crains votre age, 


Pourquoi, Sire Ah! pourquoi, venez, 


je vous le dirai? — Roſaliette s appro- 
cha, le Damoiſel avoit deja pris des li- 
cences : Roſaliette n'etoit point effarouchee z 
il vint en penſce au Damoiſel que Lucas 
ſeroit chagrin. II s'eloigna, & lui dit: 
Adieu, Roſaliette, crains trop vos quinze 


ans; allez retrouver Lucas. Bon ſoir, froid 


Damoiſel, bien ſe voit que ne ſavez mordre 
a la grappe.---Ce reproche le fit remonter 
à ce proverbe, qu'il avoit deja entendu 3 
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a ſe promit bien de le connoltre, & dfit-it 
sen repentir, de mordre a la 'grappe' comme 
les autres. 4 
Elizene lui conta ainſi la révolution 
que les vignes avoient faites dans les 
Gaules.—Bien avant, lui dit-elle, que les 
Gaules jamais vaincues, quelquefois mor- 
celees , euſſent vu les Romains dans quel- 
ques-unes de leurs provinces, elles etoient 
ſilencieuſes, guerridres: & froides. Le fro- 
ment couvroit ſes plaines; des arbuſtes, 
ſes cdteaux : ſur ſes rochers, une mouſle 
legere tapiſſoit une ſurface inégale. On 
vieilliſſoit, on s' ennuyoit, on vegetoit, 
Que ſont des jours mal employes! A 


quoi ſert une force qui demeure inactive? 


Ainſi étions-nous dans les Gaules, Qu'il 


vous ſouyienne de Reatus, Ce Roi galant 
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avoit paſſe les monts; il avoit vu dans les 
pays ultramontains la vigne couvrir de ſes 


" grappes parfumees les campagnes de Rome. 


Il avoit vu dans les feſtins des taiſins ſucres 
parer la table des épulons; il avoit gofits 


de ce fruit delicieux ; & avoit ſenti au 


meme inſtant un doux ſommeil deſcendre 
ſur ſes paupières, ſes; membres s amollir; 
ſes nerſs s'aſſouplir, & ſon cœur devenir 


plus ſuſceptible. IL avoit continue; ſes jours 


ſe paſſoient des feſtins a,livreſle, & de 
Vivreſſe au ſommeil ; amour Vattendoit-la, 


Amour, un jour lui preſenta une grappe par 


les mains, de la fille du Roi de. Thuringe. 
Reatus, mordit à la grappe enchantge. Cen 
Etoit fait: ce n toit plus l'ivreſſe du vinz 
c'en Etoit une encore plus douce. Deſormais 
Reatus comptoit ſes momens par ſes ivreſſes 


(C773 
It en &oit une qu'il preferoit à Tautre 
It retourna dans les Gaules' avec Barine, 
Les cbteaut furent bientöt feſtonnés de 
pampres; bientöt les Dames gauloiſes & 
les Chevaliers gaulois eurent mordu à la 
grappe. Les Gaules devinrent un des do- 
maines amour, de chevalerie & de ga- 
lanterie: bientdt ſe diſtinguèrent des autres, 
en amabilité, tous ceux & celles qui la 
grappe avoient mordu. Bien sen apperxoit 
on encore, car, voyer dans la Grande 
Bretagne, en Germanie, ailleurs oh on 
ne rencontre point douce vigne, vous n'y 
trouvez que des gens bien frolds; trop 


ages & bien ſilencieux. Dans les Gaules, 
il en eſt tout autrement. Vous ſavez main- 
tenant, beau Damoiſel, ce que ſignifie 
de proverbe gaulois qui, vous le jure, 
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jamais ne vieillira; faites - en Veſſai vaus- 
meme, & vous verrez que j'ai raiſon.— 
Vn beau roſier ſe trouvoit proche d Elizene 
elle jeta ſur Varbuſte fleuri d amour, un 
regard languiſſant, ſe pencha mollement, 
& ſe laiſſa aller ſur une fraiche nappe 
de violettes. Le Damoiſel ſe ſentit douce- 
ment ſurmonter à pareille langueur. Dame 
.qu'ayez - vous donc? Le ſouvenir d'un 
doux paſſe m'a frappte au cœur. Si vous 
ſaviez à quel prodige ce gentil roſier doit 
naiſſance | Ah! vous ne ſavez pas tout 
ce que nous devons a l'amour. Ecoutez - 
les choſes merveilleuſes que je vais vous 
raconter. | "9 ST. 

Ces barreaux de rouille couverts, jadis 
-formoient Viſſue d'un caveau qui nom a 
pris ſoupirail, en mémoire des ſoupirs 
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Ye Blanche de Bourgogne y a pouſles 
vers le ciel. Un pere méchant Payoit 


| precipitee dans ce ſouterrein affreux , par- 


ce qu'il Payoit ſurpriſe un jour ... nenni, 
c'toit un ſoir, ſa main dans la main du 
«Comte de Champagne. Il ne youlut croire 
ce felon Seigneur, que la peur de faillir 
avoit engage Blanche à donner ſa main.— 
Ne laiſſe tenit ſa main, diſoit le Duc, 
„ Damoiſelle qui bien veut fins „ la poſe 
» ſur le bras de ſon ecuyer, pour ſe 
» ſoutenir , & onc ne la mit nue, & 
| 2 voire chaude , dans la main amoureuſe 
# d'un Chevalier, a moins que ne ſoit ſon 
y ſien ſerviteur. Damoiſelle devergondee , 
* vous empecherai de laiſſer prendre autre 
» plus rare & plus ſayonreuſe choſe.— 
Il fit creuſer ce ſouterrein, & mit 1iſſue 
a 


_ 
à fleur de terre; ſa tyrannie leur permit 
de ſe voir & de s'entretenir piteuſement. 
Tant ſoit ingenieuſe cruaute, amour eſt 
encore plus ſubgl qu'elle. Le malheureux 
Comte de Champagne venoit tous les ſoirs 
à Ventr6e de la nuit; ne pouvant ſe tenir 
debout, il ſe couchoit ſur le ventre, par 
terre, pour deviſer avec, ſa pitoyable amie. 


Dans telle contrainte oh à peine ils ſe, 


pouvoient voir, ils trouvoient yoies a dou- 
cettes badineries, voire à voluptueuſes 
joyeuſetés : les aux n'etoient point 
pais, leur bouche paſloit au travers, & 
puis en prèſentant ce gentil organe de la 
parole, il neétoit pas difficile de ſe ren- 
contrer. Bont du ciel | ou platot mers, 
veille d amour! La bouche du Comte 
touchoit à celle de Blanche, & le ſerment 

Tome II. ; F 
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que ſa langue pronongoit venoit ſe repo- 
ſer ſur celle de Blanche. Jamais ſerment 
ne fut ſi bien regu & ſi tendrement ſa- 
yours. Les pauvrets 6toiegt heureux! Pour 


un empire le Comte n auroit manque au | 


rendez-vous; & Ia, couché en terre, il 
auroit abdique toutes les couronnes. De 


telle gene, langage d'amour s enrichit q un 


mot charmant, & que vous connaiſled 
- ſans doute par delicieuſes experiences, A 
meſure” qu'il s avangoit, le Comte é 


crioit, 6 mienne amig i j accours, je vais 


vous voir. La pauvre Blanche lui crioit: 

| helas! je ne puis vous regarder ſi vous ne 

vous haiſſez ; il ſe baiſſoit & demandoit 

auſſ-tot qu'il le pouvoit, le prix de ſa peine, 

& quand leurs bouches ſe touchoient, il 

nommoit ce bonheur le prix du baiſſer. 
4 UM m. 
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Des malyeuillans pouvoient ouir ce mot, 
dont le ſon ſoutenu par une conſonne 
ſuperflue, forgoit la langue a un ſifflement 
indiſcret. Le Comtg en pronongant baiſſer, 
baiſſoit la voix, mouilloit la ſyllabe trop 
fiffante , & wexprimoit en effet que bai- 
fer. Ce mot ainſi reduit parut fi doux, ſi 
diſcret , que Blanche n'en perdit la me- 
moire , & quand ſes lèvres ſe repoſoient 
far les levres amoureuſes du Comte, elle 
n'appela plus ce delicieux repos le prix 
du baiſſer, mais ſeulement le baiſer, Ils 
eurent bient6t appris a ſe ſervir du mot, 
& nommoient avec ivreſſe, un baiſer, 
deux baiſers, trois baiſers. Epithètes gen- 
tilles yinrent a leur ſecours; amour atta- 
cha tant de choſes & tant de penſtes au 
mot, qu'il ne $'eſt yu dans langue mo- 
Fi 
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derne, un mot ſi utile & ſi univerſellement 
exploite : de quinze a quarante, il n'y a 
dans les Gaules Dame de bien, qui w ait 
gabe Less RR eee err e 
au moins un baiſer.— 
Pourſuivez, reprit le Damoiſel, vous 

deve deviner tout ce que je penſe & dois 
ſentir a Vexplication du baiſer. Et ce roſier ? 
Al doit naiſſance au baiſer.— Je le crois 
ſans peine, roſes ſont ſur vos Lvres, 6 
belles Dames Vous avez raiſon : le Comte 
tous les ſoirs en faiſoit un hommage a la 
pauyre Blanche. Les barreaux etoient ſi 
ſerr6s, qu'il falloit defaire le bouquet , & 
* paſſer les roſes une à une. Elles s'effeuil- 
loient, en s'effeuillant tomboient au bord 
du ſoupirail , & quand le Comte ſe cou- 
choit, ſa chaleur faiſoit germer ſous terte, 
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la graine qui, par fortune, 's'*chappa un 
jour d'un pepin mele parmi les fraiches 
roſes. Les larmes de Blanche arrosèrent 


Parbuſte. ....Pardonnez, fi un ſouvenir 
me contraint de ſoupirer ... . . . Larbuſte 
qui devoit reconnoiſſance a VI 5 
puiſqu'il étoit né du baiſer, ſortit hé- 
riſſe de pointes, Le pauvre Comte de 
Champagne ne prit plus un baiſer qui ne 
fut touchs d'une épine. Hélas l c'eſt ſans 
doute depuis ce tems, que roſe d amour 
a des Epines, N'aguères me les bailliez, 


diſoit le Comte, purs & doux ; ores les 


achette, ne les trouve que plus ſayouttur 7 
& m'en ' ſouviendrai plus long-tems. Son 
ſang couloit, & à la longue, la fleur, de 
blanche qu'elle Etoit, devint rouge & em · 
blematique ; fut tout-à-la-fois hommage 
F i 
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d'amour & ſimbole d'innocence : depuis ce 
tems, on n'a plus donne ni regu un baiſer, 
que Pinearnat de la roſe ne ſoit reſts 
empreint ſur notre joue & ſur nos levres, 
& wait trahi notre contentement. Le beau 
pays, fe diſoit le Damoifel , où ſe yoient 
tant de graces, tant d'eſprit & tant d'ai- 
mables inventions Si vous penſez, Ami 
Lecteur, que les Damoiſelles prononcent 
ſans danger le mot baiſer, vous vous 
tromper. Ce mot tant ſignifiant, a toujours 
des ſuites, Elizene peut- etre youloit-elle, .; 
Non, je ſerai diſcret, le Damoiſel youlut..., 
Ah! il connut toute la force & toute la 
ſaveur du mot. Mais vous, virginales 
Damoiſelles, gardez- vous de rẽver au baiſer. 
Vous ſeriez à demi-gagn6es gardez-yous 
de badiner avec Vexpreſſion. Quand telle 
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expreſſion commenga a devenir familière, 
a pudeur la rejetta en rougiſſant , & c'eſt 
"Thoſe vraie que Dames bien elevees rou- 
ent au mot baiſer. 
Ennfin le Damoiſel prit conge de la 
Comteſſe de Beauvais, s eloigna de la cour 
de Gratepance, & ſervit decuyer a Eli- 
zène qui retournoit dans le pays Vexin. 
Dans fa route, auſſigtòt qu'il eut quitté les 
limites de Beaumont „ il ſe trouva dans 
une vallee ſertèée & deélicieuſe; le fleuve 
de la Seine bordoit un de ſes cdtes; des 
cdteaux couverts de groſeilliers & de ce- 
riſiers, la reſſerroient au midi. La il trouva 
les vignobles d'Argenteuil, que Probus avoĩt | 
voulu arracher, & ce monaſtère dont une 
fille de Charlemagne etoit abbeſſe. 
Dans cette meme valce, mais plus prds 
F iy 
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du c6teau ſur lequel Ceſar avoit place le 
| aavernes de ſon armée, (toit un logis 
 "modeſte , mais entoure des plus belles fleur: 
& des plus rares. Elizene (1) montra ca. 
domicile au Damoiſel--La, lui dit - elle, 
vit & paſſe ſes dernières annees parmi les 
leurs, auprès des graces ,- & ſuivant de 
Teil les-paſtourelles, un vieux Chevalier, 
aimable encore, vif; gai , qui conſacre ſes 
loiſirs aux faſtes des Amadis & des Che- 
valiers de cette famille , dont il -efit Ete 
le compagnon & Vami; fa plume va les 
rendre immortels. Nos arrières neveux re- 
liront- ces archives galantes, qu une main 
delicate & fleurie a ornees de portraits 


Fi) L Anachroniſme eſt ici tres · conſiderable. C'eſt 
le Comte de Treſſan qu on a en vue, qui vivoit alors. 
11 cooperoit avec M. de Mayer à la Bibliothtque des 
Romans, | | 


(19). 
charmans, d'alluſions fines & ſenties; & 


qui apprendront aux Romanciers à em- 
prunter des courtiſans ces gazes legdres 
dont ils ſe ſervent pour tout dire avec 
agtẽment, & ſans jamais faire rougir,- 
Il n'eſt pas 6&tonnant qu'un Chevalier ſache 
eclebrer les proueſſes des Chevalięrs, dit le 
Damoiſel, & ſache écrire comme on parle 
a la cour: la cour eſt ſon pays natal. 
Remarques, dit la Fee Urgande, qui ſor- 
toit dans ce moment du logis du Chevalier 
hiſtorien (1), oh elle ayoit depoſe fa 
baguette enchantee , dont il ſe ſervoit ſou- 
vent au lieu de plume ; remarquez, dit Ia 
Fee , qui les avoit ouis, que les hauts faits 


; ( 1 ) La Fee Urgande eſt le perſonnage efſentiel du 
Roman des Amadis des Gaules, mis 1 


* Comte de Treſlan. 
F v 
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de Charlemagne & de Roland ont été 
celdbrbs par I Archeveque Turpin, qui 
Chevalier etoit. En Eſpagne, un Chevalier 
axoit entrepris. les faſtes des Amadis (1): 
en Gaule, un autre Chevalier les avoit tra- 
4; Une Damoiſelle avoit voulu les ac- 
courcir: un autre Chevalier y avoit employe 
Cheureux momens. Eſt enfin venu celui-ci, 
qui a mene a bien l'Amadis des Gaules.) 
a Fée conduiſit le Damoiſel au logis 
du vieux Chevalier; il retrouva dans ſes 
yeux tout le feu de la jeuneſſe: le vieillard 
Ecriyoit. IEpreuve du palais d' Apollidon, 
entoure de vaſes garnis d'héliotropes, 
ayant devant lui ſa fille, dont le portrait 
ſe retrouyoit dans les Amadis , & ſes chiens 


(1 ce ſont les Comte de Caylus, de Herberay 1 
M. le * de P.. . Mlle. de Lubert 
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| dbles. Son armure étoit appendue non 


toin de-1a, & dans ſon parterre étoient 
des fleurs rares.-Jaurois voulu, dit-il au 
Damoiſel , vous conſacrer une de mes 
plumes; mais Roland & Zelie les ont pri- 
ſes (1). Pas bien loin dici, vous rencon- 
treren dans un chateau (2) & dans la 
plus aimable compagnie, le Chevalier qui 
doit faire aimer & h6norer votre memoire. 
Le Damoiſel baiſa la main du vieux Che- 


valier, continua ſa route avec Elizene vers 
la capitale du Vexin. - 


Mais avant d'y arriver , il fut rete- 
nu dans un hameau couronne d'arbres 


| qu formoient un berceau de verdure, 


(1) Roman de M. "4 Treffan + dedies A 1 


la Comteſle de Genlis. 


2 C'etoit au chateau de Franconville "IE la vallẽe 
de Montmorenci. ; 
F vj 
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prolonge ſur les toits modeſtes des 
payſans. On y reſpiroit un air de proprets, 
Repoſons-nous ici quelques momens, dit-il 
à Elizene.--Je le veux bien, beau Damoiſel. 
Als mirent pied à terre, & 5'egarerent 
lentement ſous les berceaux. La curioſite les 
tint atret6s devant une chaumidre dont la 
croiſee etoit ouverte. Une jeune pay ſane 
blanche & fraiche comme un jaſmin, con- 
-ſideroit attentivement des oignons ranges 

en file ſur fa cheminee dans des pots de 

_ »erre. Un payſan vif & auſſi jeune qu'elle, 
ſembloit attendre à la porte ſon jugement. 

- u'eſt- ce donc que ceci, dit le Da- 
moiſel a Elizène? Je m'intéreſſe vivement 

a cette payſane & A ce gargon.—Elizène 
ſourit „vous allez etre bientöt ſatisfait— 

Us entrèrent dans la chaumière; la jeune 
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perſonne ſurpriſe , rougit , abandonna Voi« 
gnon qu'elle tenoit dans ſa main, & baiſſa 
la vue.—Raſſurez-yous , lui dit le Damoi- 
ſel. Regardez ces oignons , lui dit Elizdne ; 
ils ſont myſterieux, Le Damoiſel les ſou- 
leva & lut un nom écrit ſur chacun des 
treize qui 6toient poſes ſur la chemin. 


e Ce ſont les noms, lui dit Elizene, de tous 
les amoureux de cette jeune fille. C'eſt elle 
5 qui les a écrits, c'eſt elle qui a porté, 


| pour les faire benir pendant la meſſe, elle 

attend avec impatience la connoiſſance de 
ſon ſort; Voignon qui germera le plutdt, 
lui deſignera celui qui doit Etre ſon Epoug, 
Tugez de ſon impatience & de Vembarras 
oh ſon cœur doit ſe trouver. Sans doute, 
cher enfant, dit Elizene, en Sadreſſant à 


la veille de noel, les oignons ſur Vautel 
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la payſane, vous ne les aimez pas tous 
igalement, — dites bonne yerit6 : — il en 
eſt un que vous preferez. C'eſt ce gargon 
qui eſt 4 votre porte , teſts ce pas? 
Eh ! Tavez devine ,- Madame. Quel' eſt 
fon- nom ?--Mathieu !--Le Damoiſel par- 
tourut tous les noms, & quand 1] fut 
venu à celui de Mathieu, il vit avec une 
forte de plaiſir, que Voignon dé veloppoit 
deja fon germe. Vous ferez bientot con- 
tente, jeune fille. L'eſperons de mème; 
Wai trève ni joie juſqu'a ce moment. 
Vous pouvez vous abandonner a Teſp6- 
rance. Ainſi vous n'oſeriez Lpouſer a 
$i le fort métoit pas pour votre ami.— 

N'oſerois : le bon Dieu qui fait tout; 
auroit prouvé que ne le veut. ; 
Le Damoiſel ſortit en ſouriant & en 
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F 
$ lui donnant quelques pieces dor. Vous 


n trouverez, lui dit Elizene, d autres preuves 
1 de cette bonne foi. Mais Voccaſion nen 
— eſt pas ſi Eloignee que je penſois; tournez 
votre vue dans cet endroit écarté. Le 
. Damoiſel appergut , malgre la nuit qui 
t ſe deployoit , une payſane preſentant un 
miroir au diſque de la lune, & il entendit 


. qu'elle prioit un petit enfant de lui tendre 

compte de ce qu'il yoyoit dans la glace. 
Lenfant ne yoyoit rien de clair & de 
reſſemblant. Elizene expliqua au Damoi- 
ſel toute la magie qui etoit attachèe à un 
miroir ainſi placé au clair de la lune; 
par laquelle on voyoit dans un pays, 
ce qui ſe paſſoit dans un autre. Toujours 
de l'amour ! s écria le Damoiſel. O le 
charmant pays des Gaules! Par- tout on 
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time! Quel peuple que celui qui veut plaire 
ſans ceſſe Vous Vavez dit, le Gaulois 
ne fait qu aimer, & veut toujours plaire, 
Le jour, la nuit, ſoit qu'il travaille ou 
qu'il médite, il aime, ou eſt ſur le point 
daimer. L'amour eſt compatible avec les 
plus ome choſes, Il oſe tout, il brave 
tout, aime toujours. Entendez - vous ces 
cris de joie ? Approchons . . . Nous n' au- 
rons point de peine pour ecouter, Les 
portes & les fenetres ſont ouvertes.—Elizne 
montra au Damoiſel , dans une ſalle 
baſſe, une troupe de payſans & une pay- 
ſane entourte de ſa famille. Un Berger 
d'un Age mür tenoit une coupe dans ſa 
main, & rioit aux éclats. La payſane 
venoit de boire , & eſſuyoit ſes léèvres 
avec ſon tablier : ſa figure Etoit ẽpanouie.— 


bd 
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Ceſt un berger defiant , dit Elizène. II va ö 
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tpouſer cette payſane, mais il eraignoit 
de ne point trouver une première fleur 
a cueillir, Il a mis en poudre une agathe 
dans cette coupe, & Ia préſentée a fa 


future qui Ia 'bue. Ce moyen eſt efficace 


pour decider de la ſageſſe d'une vierge. Si 


elle ayoit tremble ,-fi elle avoit éprouvé 


après avoir bu, la moindre Emotion , fa 
faute efit 6t6 averèe; mais vous les voyez 


rire, leur joie annonce Pheureux ſucces 


de Vepreuye. Que je vous ſuis oblige! 
Que je trouve de nalyets & de bonne foi 
dans ces épreuves d'amour 

La nuit devenoit plus ſombte, 1a lune 
alloit $'eclipſer, il pria Elizdne de conti- 
nuer leur route. I! arriva dans la capitale 
du Vexin , dont le pont enferme I'Oiſe, 
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ol il fit un (our de courte durte. Begon; 
Comte de Paris, ſe diſpoſoit a donner des 
fetes; le Datnoiſel ne pouvoit ſe diſpenſer 
d' y paroitre, Elizene le pria de ſoutenir un 
pas d'armes pour elle; il Sen defendit avec 
tout le mEnagement poſſible, en lui faiſant 
entendre qu'il ayoit donnè à d'autres le droit 
de primauté dans ſon coeur. Elizène ſe 
contenta d'une lance: le Damoiſel promit 

d'en rompre trois pour elle. 
I prit le chemin de Leucotéſie; en appro- 
chant de cette ville, ſon Etonnement 
s acerut encore. II n'ayoit vu nulle part 
une ville ſemblable, un peuple pareil. Les 
Dames gauloiſes ne reſſembloient point à 
celles des autres royaumes ; elles differoient 
mẽme de celles de Gratepance & du Vexin. 


Elles n'étoient pas plus belles, mais 


_ 
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Etoient plus aimables , il falloit bien qu elles 
obtinſſent ce dernier avantage. A Grate- 
pance & dans le Vexin, les Dames etoient 
belles des Vaurore, & n'avoient garde de 
craindre le grand eclat du ſoleil; le ſoleil 
eſt Vami de la beauté qui na point dart. 
A Paris, les Dames paroiſſoient bien 
plus belles, mais Ttoient plus tard; & 
cet emprunt leur coùtoit bien des heures: 
une glace, une dariolette leſte, intelligente, 
un peu de poudre d'or, & la toilette des 
Dames troyennes & vexinoiſes étoit finie. 
A Leucotèſie, c toit alors comme aujour- 
Fhui : il y avoit le demi- jour; c'etoit pour 
le doux ami: le grand jour ètoit pour le 
reſte du monde. Les journees parurent 
plus courtes au Damoiſel, & quelquefois 
bien vuides. Il fut cependant un peu de« 
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Singh; ſi-tot qu'il fut introduit dang 
les ſallons des Dames de Leucotſie. Qu' elle: 
Etoient aimables ! que de graces | D& 
formè à la cour de Gratepance, il entendit 
qu'on fe diſoit tout bas, en le conſid 
rant; il a enfin notre je ne ſais quoi, 
qui plait dans tout pays. I! tiroit parti 
de ſon Education ; il y avoit peu de 
Chevaliers gaulois qui puſſent Vemporter 
ſur lui. Il ne lui fut point mal aiſe de ſor- 
tir d'une Epreuye à laquelle on ſoumettoit 
tous les Chevaliers mie ha ſur=tout 
7 - Nei, wow loin de cette ville, ſur 
Tune des Eminences qui regardoit Forient , 
un palais toujours environné d'un Epais 
brouillard , Cott 8'exhaloient des vapeurs 
'Galines qui repandoient dans Pair des miaſ· 
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mes de ſel qu'on reſpiroit, qui ſe meloient 
a nos organes, & impregnoient de ſel tous 
les diſcours ; toutes les penſees des Leucoté- 
ſiens. Ceux-ci ſe diſtinguoient entr'ewx par le 
plus ou le moins de ſel dont ils chargoient 
leurs phraſes; de-la Etoit ne le proverbe: 


Il met du ſel par-tour. II y avoit pluſieurs 


ſortes de ſels ; Tun ſe décompoſoit dang 
la tete de ceux qui le reſpiroient; il avoit 


plus de mordant, & celui - là on Ta nomm 


enſuite ſel Epigrammatique , qui eſt reputs 
le plus piquant ; un autre perdoit de fa 
viyacite , ſe delayoit , celui-la ſe nommoit 


ſel attique ou gaulois; & en degenerant _ 


il a pris le nom d'urbanite, d aménité: 


il toit le meilleur, mais il ètoit bien rare; 


cependant on en trouvoit aſſez dans les 
Gaules pour contrebalancer l'effet des ſelt 


- 
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trop nitreux dont ja? parlè. On y trouvoit 
encore le ſel comique ; celui-Ia 6toit le 
plus gai , & -paroiſſoit le plus commun: 
toutes les tetes gauloiſes en avoient avec 
plus ou moins d' abondance, & ce ſel a 
forme de tous tems le fel national & ca- 
raQeriſtique. Il y ayoit encore tous ces 
alkalis fi yolatils; ceux-la prirent le nom 
d'eſprit, & Veſprit fut ſous-diviſe en bel- 
eſprit, en ſaillie & en mille claſſes qui ne ſe 
confondoient point dans un foyer unique, 
qu'on nomme chez les autres nations ſens 
commun. Ce dernier ſel eſt bien rare dans 
les Gaules, & il paroit qu'on sen paſſe 
volontiers. Le laboratoire où tous ces ſels 
Etoient travailles, decompoſes, alkaliſcs , 
Etoit dans le palais magique; Voiſtyete en 

6toit- la Fée ouvrière. la Fee Oiſiveté 
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prit le Damoiſel par la main; & après 
lui avoir donné un ſiege, elle lui montra 
la fabrication de ces ſels, Les oyvriers en 
ſous ordre étoient innombrables. Le Da- 
moiſel en vit de toutes les conditions: 
tous Etoient aſſis; leurs bras étoient inha- 
hiles, mais leurs langues ſembloient avoir | 
reuni le jeu de tous leurs organes; les mou- 
vemens precipites d'une aiguille, toujours 
aftive, ne donneroient qu une zdee im- 

parfaite de -V'agilits des oſcillations des lan- . 
gues gauloiſes : de leur bouche s'evaporoient 

ſans interruption tous ces ſels qui com- 

poſoient la ſubſtance ſalinę de toute, la 
nation; le palais ſe nommoit le palais du 
decrire, & de repeter tout ce qu'il entendoit. , 
Mais malheureuſement , les dieux lui ayoient, 
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refuſs la facults de pouvoir reptter ſans 
alteration tout ce qu'on diſoit. Il retournoit 
tous les diſcours, les noireiſſoit ou les 
Eelairciſſoit Il avoit eu de ſanglantes que - 
relles avec Ia Fte Verit, qui ,n'ayant pu le 


corriger, ayoit jure de ne jamais ſe trouver 


dans ſa compagnie, & tenoit parole. Le 
Genie Caquet avoit, auſſi-tdt après cette 
deconyeriue , 6pouſt la Fte Oiſtveté; & 


par cette Fee qui avoit un empire ſi abſolu 
ſiif les Dames gauloiſes , leſquelles à leur 
tour rdgnent ſi deſpotiquement ſur les gau- 


lols, il avoit conſervs ſon pouvoir ſur 


ce vaſte &  charmant royaume. Par un 
malheur inconcevable, la Fee Reputation 
devint formellement amoureuſe du Gdnie 
Caquet, & lui promit de lui confier tous 
- Jes jugetnens que le ſort lui avoit ordonné 


de 
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de rendre ſur les Gaulois : fidele a ſa pro- 


meſſe, elle S abandonne au Genie Caquet, 
& les Gaulois ne ſe ſont point appergus 
encore que ce ſot Genie, pouſle par VOiſt- 
veté, proſtitue , defigure & gate la repu- 


tation: de-la tant de Cheyaliers mal jugs 


dans les Gaules, tant de belles actions 
diſſimulèes; tant de decouragement & tant 
d'incertitudes! Ce ſot Genie prend plaiſir 
a repandre Pinquietude dans les Gaules: 
il tient dans ſes mains les hochets immortels 
de la nature humaine, le Blanc & le Noir, 
les lance au gré de ſon caprice, & les 
ſubſtitue l'un à Vautre quand il lui plait: 
de- Ia vient que tant de gens qui decident 
du ſort des autres, voient blanc le ſoir, 
& noir le matin, 

Le Damoiſel ne put s empècher de rire, 

Tome II. 8 
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& ſe garantit du charme des caquets. Jedis 
bien, Meſdames, les caquets ont auſſi leur 
charme, il eſt rare de ne pas tre tenté 


de parler avec ceux qui parlent tant. Le 
Damoiſel ſe tut: le Genie Caquet Epuiſa 


toutes ſes reſſources; il s'eloigna confus , 


& bien fache de ne pas trouver auprès du 
Damoiſel la Fee Oiſiveté; ſi cette Fee 

n' eũt pas abandonnè le Damoiſel, c'en Etoit 

fait, le charme operoit; car il eſt mal-aiſe 

a celui qui eſt careſſè par la Fee Oiſiveté, 

de ne pas aimer le Genie Caquet. --- Je 

vous plains , dit le Damoiſel en ſortant | 

5 du palais national, & Chevaliers gaulois ! 
ð vous guerriers! car ici, plus que par-tout 


ailleurs , la foule des heros eſt grande; je 


vous plains d' etre ainſi livres au Genie 


Caquet, & ſuis ſur-tout fache que votre I 
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Fee Reputation ſoit devenue la maitreſle 


de ce genie! faut- il que les Etrangers ſachent 
mieux vous apprecier que vos concitoyens, 
que vos amis, que vos ſuperieurs.—Il n'en 
dit pas davantage: il ſentit qu'il eſt inu- 
tile de declamer quand la reforme eſt im- 
poſſible. I! ſe preta en ſage, du mieux 
qu'il put, aux abus recus, & conſentit à 
kcouter les caquets. De retour à Leucoté- 
ſie, il en entendit d' intariſſables: mais il 


trouva tant d'eſprit, tant de graces, qu'il 


fut force de convenir que dans les Gaules 
ſi le caquet eſt un defaut très- familier, 


c'eſt du moins un bien joli defaut. Souvent 


il fut ſur le point de deſirer que la Grande- 


Bretagne sy livrat avec plus de reſerve; 


elle pouvoit y gagner de Vagrement , de 


Furbanite & plus de viyacite. 
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Le Damoiſel ayoit encore une inſpeQion 
a faire dans Leucoteſfie, pour connoitre 
parfaitement le genie leucoteſien. Il accou- 
rut, invite par toutes les Dames, dans le 
temple du Jour. Ce temple portoit ſur une 
large pierre de marbre noir , cette bien 
courte inſcription ; A la Mode. Il demanda 
Vexplication de ce mot, qui, de tout tems, 
n'a pas eu une grande ſignification dans 
la Grande-Bretagne, & alors bien moins 
quꝰ aujourd'hui. Entrez, lui dit une Dame, 
& verrez ce que ſigniſie ce mot qui vous 
inquiète. Une femme &toit la divinité du 
lieu. Le Damoiſel la prit pour une Fee 
folle: elle n'etoit point laide; rien d' auſſi 
joli que ſes doigts, rien d' auſſi leger que 
ſes doigts, rien de plus vif que ſes doigts. 
D'un clin-d'ceil le Damoiſel la vit prendre 
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Paiguille, broder , peindre , deſſiner, de- 


couper , ajuſter, dechirer, quitter , repren- 
dre ſon ouvrage , le decompoſer, le re- 


tourner, yarier a Vinfini. Ce qui etonna 


davantage le Damoiſel , c'etoit la fouleſ qui 


rempliſſoit le temple ; la ſoumiſhon que 
les Leucotefiens ayoient pour les oracles 
de la Fee folle. Il les yoyoit ſe depouiller , 
$'habiller , ſe parer , ſe deparer , retourner 
leurs parures , paſſer de Vhermine aux 
zibelines „ du jonquille au violet; ce qu'il 
y avoit de plus plaiſant, c'eſt que dans 
tous ces changemens , chacun croyoit avoir 
trouvé le mieux ou le bien. Le Damoiſel 
rioit a gorge déploy e: C toit la première 
fois qu'il avoit ri; car un Breton, comme 
on ſait, ne rit guère.— Dame, dit-il à la 
Fee Mode, croyez-yous que votre puiſſance 
4 | G iy 
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pouiſſe durer encore quelque tems. Ton- 
jours, beau Sire, reprit la Fee. Toujours! 


Je ne le puis croire. Tout comme il vous 


plaira; mais je vous le predis, je ſerai 
toujours la Fee des Leucotéſiens. Tant 
pis, di- il; Tant mieux, dit-elle : un jour 
viendra „je vous le predis encore, que 
vos Bretons min voqueront. Je ne voudrai 
point me naturaliſer dans leur froid pays: 
ils viendront prendre & payer cher ces 
rognures, ces decoupures, ces deſſins que 
vous yoyez ſous mes tables; je rendrai 
un jour, puiſqu'il faut vous tout conter , 
Je rendrai toute I Europe tributaire par la 
mode des aimables Leucoteſiens ; mes gazes, 
mes rubans & mes pompons iront plus 
loin que vos draps , votre plomb & votre 
Etain, Ah | regardez ces minois; ce ſont 


\ 
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mes ouvrières Dame qu'elles ſont jolies ! 


Et puis allez croire , beau Sire, que des 

minois auſſi gentils ne puiſſent pas tout 
accréditer -en conviens. En effet , c'é- 
toient les plus belles femmes qui s empreſ- 
ſoient auprès de la Mode, & qui pretoient 
des graces a tout ce qu'elle faiſoit. Le 
Damoiſel fit une ſeconde queſtion.Pour- 


quoi, Dame 5 changez-vous {i ſouvent 


Je ſuis aſſervie au caprice qui me mene, 
& le mouvement eſt attachè a ma puiſſance.. 
Te ne ſerois rien, fi je ne changeois; & 
je ne ſuis la Fee Mode, que par mes 
variations infinies—-Juſques 1k le Damoiſel 
ne trouvoit rien que de ſingulier, & con- 
tinuoit à rire. Mais avancé dans les cellules 


qui entouroient le parvis du temple, il 
vit avec indignation la Mode donner des 
| G iv 


— 


( 152) TP 
loix à r Alchymiſte, au Medecin , au juge; 
il vit proner les nouveautes, deprimer les 
vieux moyens , deranger Vopinion , ren- 
verſer les totes, & fouler dans les tenailles 
des innovations un peuple entier. Dame, 
dit-il, les choſes qu'on aura penſces, qu'on 
aura reputees bonnes, ou qui auront pro- 
duit mille biens, tout cela à ſon tour, 
ſera rejete au gre de la Mode ? je ne le 
puis croire. ——- Ainſi en va, dit la Fee, 
ainſi en ira. Je ferai raſer, allonger la 
barbe, accourcir ou élargir les chauſles , 
vendre du noir pour du blanc, & livrer 
a la diſpute les Leucotéſiens, tout comne 
il me plaira. Mais n'en apprehendez. rien, 
ils ſont doues d'une facilite {i grande, qu'ils 
paſſeront ſans peine du blanc au noir, & 


qu'ils n'en ſeront ni moins gais ni moins 


4 
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heureux. A la lenteur pres, beau Sire, les 
Bretons reſſembleront aux Leucoteſiens 
de ce còté - là, changeront comme eux, 
& pas ſi bien ne rèuſſiront qu eux.— Je 
ne dois plus m'etonner. Adieu, Fee char- 
mante.-Il ſortit du temple. Le bon Chapelle 
rattendoit ayec ſon deſtrier, ſur lequel il 
prit le chemin du Senonois. | 

Il eut bientot appergu les murs du 
chatel de Montargis; il laiſſa Echapper un 
long ſoupir , en regardant les tourelles.—-La 

eſt ma Damoiſelle! Malheureux, je yais la 
| perdre ; je la rencontrerai , helas! Je ne puis 


plus lui rien dire. Plus rien ! Ah il faudroit 
que je fuſſe ſans chaleur & ſans vie. O la 


bien aimee de moi l ò ma douce am ie 0 


mon pere.!—I| avangoit, mais bien lente- 


ment, Il prit le gite le moins connu, de- 
G v 
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manda un lit, & ſe jetta ſur ce lit de 
douleur, tout couvert de ſon armure. II 
ne dormit point, — Etes bien defait , lui 
dit Chapelle le lendemain matin ; ayez done 
oublié qu'ttes à la cour de Ja belle Judith, 
de la reine aimable des Leucotéſiens. Le 
Prince Philippe „le Prince Louis viennent 
dy arriver. Souvienne - vous que deve 
ſoutenir le grand nom d' Alfred, qu'tes 
ici le repréſentant des Cheyaliers de la 
Grande -Bretagne.— Je le ſais, je veux 
remplir tous mes devoirs, & mourir apres. 
Allez annoncer ma venue à la Reine; je 
me tiendrai pret a paroitre devant elle. 
* Pendant que le bon Chapelle alloit rem- 
plir ſon meſſage, le Damoiſel s' toit re- 
vetu de ſon beau manteau de velours bleu, 


| double d hermine, avoit chauſſb des bro- 
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deins; & mis ſes Eperons dores , couvert 
ſon feutre des plus belles plumes, & garni 
ſa caſaque de diamans dont la Princeſſe 
Grafilinde lui avoit fait preſent, Depuis 
qu'il ayoit retrouve ſon pere, il avoit chan- 
ge fa deviſe; c'etoit le nom d' Alfred ſans 
autre explication. Malgre ſon abbattement, 
il avoit un maintien noble & une mine 
fleurie; le feu du courage qui brilloit dans 


ſon cœur, donnoit à ſon attitude un carac- 


tere que n' ont pas tous ceux qui ne ſont 
point des heros. 

La Reine Judith regut le meſſage du 
Damoiſel avec bonté, & le ſit mander au 

meme inſtant, Le Damoiſel la trouva en- 


vironnee des Dames de ſa cour. Cour 
galante ! cour charmante! Le Damoiſel 
n'entendoit que des acclamations : la Reing 
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ou de donner un heritier au trdne de 
Charlemagne, & en toit devenue plus 
chere aux Leucotdfiens. Quelle meritoit | 
bien cet interet touchant ! Qui elle ayoit de 
graces & d'amabilite! Le Damoiſel arriva 
daans le moment qu'un Barde leucoteſien 
 Chantoit a la Reine les couplets ſuivans, 
„ 8 qui  Etoient applaudis avec viyacite. 
 CouPters 4 14 BELLE JupiTH (i). 
Ah qu'elle eſt belle! 
Se montre-t- elle? 
Tous les ſujets 
Sont fatisfaits : 
| On ſuit ſes traces. 
| Toutes les graces 
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| [1] on doit nous ſavoir gre ©avoir mis ces Couplet 
for cet air connu, Ab ! dans ces freun. 
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Ont pris plaiſir 
Plaiſir 
A Vembellir. 
- 'On- $crie: ah! voilà la Reine; | 
„ We Qui ſeroit, ſans la en 
Par ſa beauté, 
Bien ſouveraine. 
Ah! voila, la voilà la Reine; 
Bien ſouyeraine, . 
Par fa beauté. 
Son cceur eſt noble & tendre ; 
Pai vu de ſes beaux yeux 
Des larnies ſe repandre; 
On lui faiſoit entendre 2 
Les cris des malheureux; 


— 
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C'eſt unpreſent (bis), de la bont des Dieux; | 
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Le Damoiſel applaudit comme les autres 
en mettant un genou en terre.-—-Aimable 
Souyeraine , dit-il, ou Breton ou Leuco- 
. teſien, je ſens bien que tout Punivers doit 

Etre a vos pieds: comptez-moi.au nombre 
de vos ſujets—-L'aimable & enjouẽ Prince 
Philippe ſauta au cou du Damoiſel avec 
cette vivacitè qui n appartient qu'a lui ;-- 
Et vous, beau Damoiſel, comptez - moi 
au nombre de vos amis. Le Prince Louis, | 

plus tranquille, ne fut pas moins affectueux. 
Une Ducheſſe, jolie comme une grace, 
qui ſe nommoit Jules, tenoit dans ſes mains 
Fenfant royal. Cette Ducheſſe, accorte, 
bonne, fpirituelle, Etoit aimée de la Reine. 
La belle Judith connoiſſoit auſſi le prix 
de Vamitie,, ſi peu connue des Rois Le 
choix, dit le Damoiſel en conſiderant la 


chanta cette romance qui pouyoit Etre une 


__ (139) 
Ducheſſe avec des yeux de plaiſir, eſt bien 
fait; il appartenoit à une grace de tenir 
amour. O! vous gentille Ducheſſe, qui 
ſerez aimee de tous les Chevaliers, il 
Etoit juſte que vons tinſſiez dans vos jolis 
bras & fur votre beau giron, enfant 


chéri de tous les Gaulois. La Ducheſſe 


baiſſa à demi ſes jolis yeux, & remercia 
des yeux ſeulement le Damoiſel, qui trouva 
ce compliment très- joli. Dans le meme 
tems une aimable berceuſe ſouleva enfant 
royal, & le plagant ſous un dais, lui 


* 
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La BERCEUSE 4U DAUPHIN. 

ROMAN CE. 

; Sous un dais de feſtons orné, 
La douce main d'une berceuſe 

| D' un royal enfant ne 

Balangoit la couche moblleuſe. 

Elle chantoit: ſujets & Rois 

Fütes berces. des la naiſſance. 

Et vous tous qu ici Fappergois; 


T [tes encor par Veſperance. bis 


Comme chacun, à votre tour, 
Cher Enfangon, prendrez croiſſance ; 
Plairez, aux Dames de Ia cour, 
Vous le predis en aſſurance. 
Dans un jeune cœur chaque jour, 
Toutes voudront laiſſer des traces. 
Lors direz , qu'il eſt doux amour, 
De ſe voir berce par les graces, bis 
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TE 


De bonne heure, juſques au cceur ; * 


Prince cheri, pouvez m'en croire : 
Un cri frangois, un cri d honneur, 
Portera le feu de la gloire. | 
Allez, preſentez aux combats 
Votre adoleſcence aguerrie , 
Ah! du moins ne vous bercez pas 
Des ſonges de la flatterie. bis 

1— 
Reves doux, ſouvenir ami 
Viendront bercer votre jeuneſſe. 


| Ne ſoyez jamais endormi 


Dans les langueurs de la molleſſe; 
Gardez-vous, aimable Enfangon, 
De guter votre enfance heureuſe; 4 
Ne ſouffrez que Vambition. 


| Devienne un jour votre berceuſe l i 
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Si faites bien, un peuple heureux | 
Dans vous croira voir votre pre, 
Et dans vos traits ſi gracieux, 
Les traits charmans de votre meère. 
Si reſſembliez à tous les deux, 
| (Car ſais comment on aime en France), 
Seriez, quand clorrez vos beaux yeux, 
Berce par la reconnoiſſance. bis 


Le Damoiſel avoit tout ce qui pouvoit 
reuffir A la cour. Lafyle des jeux & de la 
gloire eſt la patrie de tous les Chevaliers. 


A ee titre, eſt-il une meilleure patrie que 


Leucotefie? Je nen connois point. HeElas ! 
le Damoiſel n'y venoit qne pour y verſer 


des pleurs, La Reine Judith avoir admis 


dans ſes petites fties, dow la gene de 


* 
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Vetiquette Etoit bannie , où Vagrement 
preſidoit : eh bien ! il ſoupiroit. La Reine 
ſavoit le motif du voyage du Damoiſel. 
Griel, ce fiddle Ecuyer , Etoit arrive, & 
Fen ayoit inſtruite. L'infatigable Griel vou- 


loit venger ſon maitre, & mourir ; il etoit_ 


yenu. reconforter le Damoiſel. 

La Reine crut qu'en mettant le Damoi- 
ſel en preſence de la belle Geneviève de 
| Cornouailles, ſon courroux s'adouciroit, 
& qu'il n'auroit jamais le courage de s ar- 
mer contre Palmerin. Elle les invita tous 
deux à un bal qu'elle donna dans ſes petits 


appartemens. Le haſard & amour pou- 
yoient amener de grandes choſes. Le Da- 


moiſel n'oſa refuſer a la Reine; & puis, 
le bal ètoit encore une de ces jolies in- 
ventions dont Leucotéſie fourmille. Ge- 


4M r I 
neviève fut plus difficile à perſuader : enfin 
la Reine voulut, il fallut bien ſe rendre; 
Vous dire quelle Etoit ſa couleur; c'#toit 
le noir; celle du cheyalier ẽtoit noire auſſi. 
Or ſus, violons & cymbales, grelots & 
tambourins, faites retentir les voſites feſto- 
nees de rubans , & où vingt cryſtaux 
ſuſpendus multiplient la clarte des flambeaux, 
Momus , Dieu des Gaulois, Dieu de la 
gaieté, conduiſez les Leucoteſiens ; ſerpen- 
tex, agitez, repliez , allongez ces quadrilles 
joyeux : ils ne penſent plus, ils ne yoient 
plus, ils ne ſongent plus: sil leur reſte 

une faculte, c'eſt le trop ſentir; &ils ont 


*  quelques fre, Celt de Yamuſer, O Mo- 


mus, protege-les ; ils ſont fi courts ces 
gais momens ! ils ſont ſi courts les momens 
de la folie ! D&ja les tourbillons $'etoient 


4 


_ (165) 
formes : un mouvement attractif attiroit l'un 
vers l'autre; déja on ſe grouppoit. Plus de 
Solo; le Dieu Caquet agitoit toutes les 
langues ; & tous ſe diſoient, en fauſſets 
argentins, les choſes les plus folles ou les 
plus tendres. Ici, amour mettoit quelques 
epines aux roſes qu'il preſentoit. La, il 
faiſoit des mépriſes charmantes; 1k , mais 


un peu Join, ce Dieu. . . Ah I. . II 


parloit avec cette liberté dont il eſt ſ 
affamé, & qu'il n'a pas toujours. L'amour 
. Ah] Meſdames ; il aime bien à ſe trou- 
ver dans le palais de la folie 

Le Damoiſel y fut tourmente par toutes 
les Dames. — Bon Dieu! $ecrioit-il , oh 
trouyez- vous donc, belles Dames, tant 
deſprit, tant de gaiete, tant de coquetterie ? 
Vrai Dieu! que de choſes vous ſavez | 
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| Que vous &tes charmantes ſous ce maſque! 
"Helas ! fi ftois content, vous verriez, 
enyoler la troupe des Dames, 


| parla point : Cbtoit Geneviève „qui avoit re- 
connu le Damoiſel. Le Damoiſel ne Pavoit 


(166) 
Comme vous ſavez badiner! Vive Lenco- 
téſie ! vivent les Dames gauloiſes ! Je ne 
comprends rien à vos gaies agaceries , mais 
que vous m'amuſez! Ah! parlez : je ſuis 
tout oreille ; que youlez-yous de moi ? Eſt» 
ce ſeryage ? tex ce bandeau qui vous cou- 
vre, & me voilà aux pieds de yous toutes, 


belles Dames, que je ſais rire auſſi. Helas! 

je ne rirai plus. Ce lugubre ſoupir fit 
Une ſeule ſe tint auprès de lui „& ne 

point reconnue; mais a ſon approche, 


tout ſon etre avoit fremi ; ſon ſang avoit 
bouillonne ; il reſſentoit des impatiences 


n 

Ceffroi; il ne parloit pas: mais ſa tate, 
tournée vers Genevieve, ne la quittoit 
| Point, & n'avoit -qu'un mouvement per- 
pendiculaire, dont les deux extrémités 
Etoient les pieds & puis la tete de Gene- 
viève. Le balancement lent d'un pendule 
neſt pas plus .regulier. Il ne Vayoit pas 
reconnue encore, mais il ne Pauroit point 
qquittée pour tout un empire. La étoit fa 
place; plus rien hors de- A. Dieux ! combien 
tout toit noir & confus dans ſon ſein! Ahl 
malheureux Damoiſel, eſt-ce la vivre l non, 
Ceſt aimer. Un haſard, une preſſe... Enfin 
i fut;pouſſe ſur Genevieve : elle ne $'6- 
loigna point, comme auroit fait une autre 
ſes formes parurent obeir avec complaiſance 
ſous la main du Damoiſel. Cette main ne 

8 meprit point; cette main careſſante 


4 168) 1 
ſentit tout ce qu'elle ayoit autrefois ſenti 
en ſe repoſant ſur ſa bien aim&e.--C'eſt 
vous, dit-il ? oui, dit-elle.--Belle Damoi- 
ſelle Beau & cher Damoiſel ] Ce deuil 


que Je porte, vous le pouvez deviner; | 


Helas ! c'etoit le yotre : je vous al perdu.— 
Vous voyez ma couleur, dit-il, je vous 
ai perdue. —-- Helas ! $'ecrierent - ils tous 
deux enſemble, helas ! il faut mourir 1--- 


Leurs bras retomberent languiſſans le long 


de leurs corps: le mur les ſoutenoit l'un 
& Pautre. Si on vouloit peindre Iabatte- 
ment, cette douleur muette qui amollit, 
detend tous nos reſſorts, il faudroit peindre 
le Damoiſel & la Damoiſelle. Ils ne ſa- 
voient que dire: helas ! helas ! il faut 
mourir.- Vous venez donc , dit Genevieve, 
du fond de la Bretagne, attaquer , com- 


4 | battre 


(169) 
battre mon honore ſeigneur & père?— 
Helas ! diſoit le Damoiſel, Jaime mieux 
mourir. Vous aurez donc ce courage, 
cruel? Un vieillard va &tre forge de ſe 
defendre contre vous, jeuffe & vigoureux 
Damoiſel ?--Ah! non, non. Ws, 

Un Maſque, qui les avoit HP? 
& qui ne les avoit jamais quittes, à ce 


non du Damoiſel, lui frappa rudement 


ſar 1'spaule.—Indigne Chevalier, amour 
te fait donc oublier ton père ? Moi! Qui 
oſe me tenir cet abominable langue? 


Qui ?—Rougis, Damoiſel, rougis. Il eſt. 
donc vrai que tu as beſoin dun maitre; 
& dans quel chemin Mille morts ! s'&cria 
le Damoiſel; je te connoitrai, je te pu- 
nirai, je te confondrai. Tu me connoitras 

, H 
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(170) 
tu rougiras & tu te tairas.— II tira ſon 
| maſque. Tiens, regarde, c'eſt - Griel 
rougiſſez. —O terre ! s'6cria le Damoiſel; 
$ mort Que voulez- vous de moi? — Plus 
tien. Vous I voyez, arrachez ces en- 
trailles; donnez-moi une ame de fer: ah! 
quelle ame ſeroit impenetrable à ſes larmes ! 
Que voulez - yous donc de moi? — Plus 
rien. Barbare! — Suſpendez vos cris; 
demain le jour va ſe lever: c'eſt le jour 
de la vengeance. O Alfred ! 6 mon maitre ! 
Ceſt donc moi qui aurai I honneur de vous 
| venger. Non, non tu ne Tauras pas: 
non. A ce ori negatif, Genevieve jeta 
un cri qui parut le dernier de ſes ſoupits,— 
Vous la voyez, cruel! vous la voyer.— 

I tomba aupres delle fans connoiſſance. 
Ainſi finit le bal : il ne pouvoit etre 


| (9 

termin par une cataſtrophe plus lugubre. 
II falloit voir Griel auprès du lit du Da- 
moiſel, pleurant a chaudes larmes. C toit 
ſon élève; il l'aimoit comme on aime 
ſon fils. Griel, en voulant roidir ſon ame; 
lui pardonnoit {a foibleſſe. Il le reconfortoĩt 
ſans lui parler du lendemain, ſans lui par- 
| ler de la belle Genevieve. Genevieve 6toit 
dans les bras d Onolorie: Onolorie S'accue 
. ſoit d'etre la cauſe de tous ces malheurs. 
| [| . Cependant Griel avoit demande une 
* audience a Louis. Le brave 6cuyer du grand | 

Alfred, l'inſtituteur du Damoiſel, ayoit 
* des droits à la conſideration publique ; 
Luis lui avoit odtroyé ſa demande. Il s toit 
ns preſente.,, non point reyetu de la blanche 
N hermine des Chevaliers, non point ayec 
ire | des &perons dorés; la vertu wa ni hermine 
1 n 
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ERR ws 
ni Eperons, ni diſtinctions, elle eſt toute 
nue, toute par elle, ſans parure, ſans or- 
gueil. Un manteau gris, des brodequins 
jaunes ; une caſaque brune, un caſque de 
fer bruni ; par- tout du fer: tel Etoit l'accoũ- 
*trement du brave &cuyer. Son bouclier 
boſlele, ſes courroies rapiecetses , ſex mailles 
rompues, ſes gantelets percss à jour, 
annoncoient le courage & montroient Pho- 
norable caractere de la valeur; ces debris 
furent toujours reſpoctẽs à la cour de Louis. 
Louis accueillit Griel.--Que voulez vous 
de moi, écuyer genereux ?—Viens, Sire, 2 
yous demander le combat a outrance contre | 
Palmerin, — J'accorde ce combat terrible, 4 
puiſque vous le voule. Vous &es juſte, 1 
Sire, je n'ai de titre que dans votre juſtice, 5 
Ile ſais tout; renommee m'a tout appris: 


(73) 
Palmerin reſpectable dans les Gaules, fut 
coupable dans la Grande- Bretagne; équite 


veut le combat, vous le demandez, je 


vous Foctroie— A demain done, 1 —A 
NT genereux eEcuyer. 

Püalmerin fut prevenu de ce combat par 
le Roi il etoit devore d'une maladie de 
langueur. Son antique valeur n'&toit plus. 
Tant d'ennuis ayoient frappe ſur ſa tete! 


Il n'etoit plus que le ſarcophage de lui- 


-meme. II avoit accepté le combat  c'$toit 


n adouciſſement encore pour Geneviève, 


de ſavoir que ce n'etoit point le Damoiſel 


qui avoit ſollicitè cet honneur cruel. Ce 


n ctoĩt qu un demi -· mal pour elle. * 
donc que amour? Quoi | les jours d'un 
pere! la mort! le ſang ! tout cela reſt, 
preſque rien J. . Quoi! dans le fond de 
1 1 


(174) 

fon coeur, la fille vertueuſe retrouve un 
veu pour ſon ami, en meme-tems que ſon 
| il verſe une larme pour ſon père !...Quoi ! 
des craintes pour Fun & pour l'autre. De 
Famour l. . Point de haine ! . .Quel etre 
puiſſant, quel Dieu eſt-il done un amant ? 
Det tout, me repond un femme égarée. 
Quett- = ce donc qu'un pre? C'eſt tout, 
me eee ee qui e h 
Ja queſtion. 

On 4 en bene Scan Ne me 
— ce que faiſdit le Damoiſel; 
a pleuroit far ſon lit. 11 pleuroit .. . Oui, 
les heros ſavent verſer des larmes. 

Le jour fatal avoit lui I non, il ne luiſoit 
1 point. Il ſemble quelquefois que le ciel veut 
etre de moitié dans nos vengeances, quel- 
welt i ſemble prendre la couleur de 


(175) 


nos ames. Il Etoit noir, Le. ſoleil ne s &toit 


point promenè ſur .Phorifon, En vain lau- 
rore avoit annonce ſon approcke ; en vain 


avoit-elle &clairs de ſa lueur paſlagere la 


vote des cieux en vain leur avoit- elle 
| demandé le pere du jour: des nuages re- 


belles & rembrunis s'6toient- emparés de 


1a clleſte yolte , & dans le char des heures 
avoient roule ſans bruit leurs ombres épaiſ- 
ies. Un orage ſe preparoit & s avangoit 
derrière ces tendbres. Le fluide igné, 
comprime dans un globe trop ctroit, ſe 
mutinoit dans ſa priſon. Une fleche de 
feu devoit partir; un Dieu devoit la lancer: 
ſans doute c'etoit le Dieu qui protege la 
juſtice & la valeur. 
En vain les hëraults- d armes avoient pro- 
clame le combat; en vain les premiers 
* H iv 


(196) 
officiers de la couronne &toient au nombre 
des juges du camp. Perſonne n'oſa s aſſeoir 
ſur ces draperies noires qui dé coroient 
- Pamphit6atre ; perſonne ne voulut receyoir 
la clart& des flambeaux à travers les crepes 
qui les entouroient. La lice toit un deſert 
ou plutot un cimetière; aux deux bouts 
une croix, & au pied une folle, les torches 
funéraires, & le cercueil. Quelle Dame de 
Isa cour de Vaimable Reine auroit pu ſoute- 
nir ce trop lamentable attirail? Louis, juge 
pere, proteReur de ſes ſujets, avoit refuſt 
d aſſiſter à ce ſpectacle horrible. Il eſt des 
chatimens que la loi commande, & qu'on 
fremit d ordonner: on devoue la victime, 
& on craint d' etre temoin de ſon ſupplice. 
F-: Tel étoit Louis, telle étoit la Reine, dont 
lame ſenſible ne youloit point connoitre 


6177) 
ce terrible degré de la toute - puiſſance. 
Ah! fl Virgile a ſu fepandre dans ſon 
poëme immortel , un charme religieux , en 
preſentant aux nations Ence, ami des 


Dieux, Ente, fils reſpectueux; fi on ne 
peut Sempecher de treſſaillir toutes les 


fois que le heros troyen dit avec modeſtie 
Sum pius Æneas. Croit-on que Griel ſoit; 


& puiſſe etre bien moins intereſſant. ' Je | 


ſuis le ' valet de mon maitre , & je viens le 
venger, diſoit- il. On fremiſſoit, mais on. 
Padmiroit, 


Ces crepes, ces apprets, ne Fiponirags 

toient point. Son pied ne craignoit point 

de fouler ce drap mortuaire que la ven- 

geance alloit bientot enſanglanter. Lui- meme 

il avoit couvert ſon deſtrier du lugubre 

caparagon; lui-mème, dans un àtre rougi, 
HY 


e 
avoit bruni le fer, la lance, lep“. & 
le cimier dont il alloit fe couvrir. Les 
pflumes du geai ombrageoient ſa tete, autre- 
fois ſurmonttzes des plumes de Vautruche : 
il attendoit à un des bouts de ka lice. fon 
adverſaire. Il ayoit pour parrain le Grand 
Reftrendaire; un Evëque avoit regu Vexa- | 
men, de ſa vie. paſlte,.:& la main du 
' *prilat avoit beni ſon front & ſes armes. 
111 avoit regu le baiſer de paix: il étoit 
prepare au combat & à Ia mort, Les He- 
raults - d armes ayoient fait les proclamations 
Le ciel ſe noirciſſoit de moment en 
moment: des nuages larges & noirs ſe 
balangoient dans les airs tranquilles, deſ- 
cendoient en embraſſant Veſpace, s arron- 
Aiſſoient & peſoient ſur la lice. Palmeria 
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579) 
v avanęoit à 1autre extr6mits du camp. Ono- 
lorie & la belle Genevieve le ſuivoient; 
vetues de noir, & faiſoient entendre des 
ſanglots & des cris. Palmerin ayoit pour 
parrain le frere du Comte Begon. il jeta 
les yeux ſur la foſſe qu'il vit ouverte. Je 


ſens bien, dit-il au Comte, que voici le 


terme: mon age, ma toibleſſe .. Sus. 
Du courage! II piqua ſon deſtrier. Au 
meme inſtant , des dEchiremens ſe firent 
entendre dans les airs : un ſifflement pro- 
longé annongoit la foudre ; les &clairs 6tin- 
-celoient , & par la rapidite de leurs oſcilla- 


tions, rejetoient dans la nuit les yeux quiils | 


avoient Eclairés. La foudre diſperſèe en 
carreaux, Eclatoit 4. le meme moment 
de tous cdtes. Les deſtriers reculoient : 


vainement Griel animoit le ſien de V'eperon 


& de la voix. H vj 
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' (halo?) 
le Damoiſel arriyoit : les cris des He- 
rault-d'armes Vayoient tire de fon abatte- 
ment. Il avoit rougi de ſe laiſſer ravir une 
Vengeance quiil devoit a ſon pere. Le reſpet 
filial avoit, apres le plus cruel combat, 
Etouffe le cri de Pamour.--Arretez, crioit 
il a Griel, arritez; a moi ſeul appartient 
| Yhonneur horrible de venger mon pere : 
- arretez . II alloit franchir les barrières; 
Geneviève s elance ſus ſon paſſage, ſaiſit 
le mors de ſon deſtrier: Ahl beau Da- 
moiſel; ceſt moi „ dit-elle: Oferez- vous 
paſſer? Eh bien ! paſſez ſur mon corps. 
O Dieu l Grand Dieu] s ecrioit le Da- 
moiſel, od ſuis- je? Que devenir ? Damoi- 
ſelle, ditil, en lui j jerant ſon epee, prenez, 
frappez, je yeux mourir : helag ! je le dois; 
malheureux ! malheureux - 


1 


: * 
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(187) 
Les deux combattans ſe joignoient ..:; 
La foudre des cieux Etoit partie: Veclair 
avoit brillé far les: lances , & avoit ſer- 
. pente en rayon de feu le long de lep 
de Palmerin, II n'toit plus. Le bruit qu'il 
fit en tombant , avertit de ſa moſt. La 
foudre avoit frappè & conſuinè ſon coeur, 
Le Dieu des combats, le Dieu des juſtes 
.a venge Alfred, $'6cria Griel— | 
A ces mots, Onolorie & Genevieve; 
ſaiſies d'un froid mortel, tomberent dans 
les bras de leurs ſuiyantes. Tandis 
les emportoit, Le Damoiſel, dévoré, 
accablé par toutes les ie, ſuivoit 
Genevieve qui ne Fentendoit plus. Ce 
ö n'eſt- pas moi , lui diſoit - il: '# nai point 
trempé mes mains dans le ſang de votre 
ids honoré pere; ce.n'eſt pas moi. Ah! 


(82) 
je ſuis moins malheureux que je n'aurois eru. 
I Reine prodigua les plus tendres ſoins 
A Onolorie & a Genevidye ; mais que reſtoir- 
il à Onolorie? Rien. L'eſperance & le 
bonheur s étoient Eloignes delle. Les maux 

a volbnt deſſechs les ſources de la vie. Elle 
Vegſſa de vivre. Je mourrai moins eruellement, 
_ 4ditellea ſa fille, en expirant, fi je pouvois 
eſperer, 6 Geneviève, qu'un jour tu ſeras 
2 contente, que ne le fut ta triſte mère.— 
E 
5 Damoiſel pleuroit a ſon tour, Le 
grand Alfred m toit plus; il avoit ſuivi 
dans le tombeau je roi Ecbert qui venoit 
de mourir. Un 6cuyer lui apportoit le tefta- 
ment de gg heros. I en baiſa le ſeing 
religieuſement; ſes larmes veritables-hono- 
arent ſon cceur & ſon pere. Enfin, 1 
rre cet adde ſacreé. | 


(1893) 
Je mai point d'avis, lui ®foir Alfred, a 


vous donner pour la vaillane e; pour acquerir 


renommbe, vous avez tout; il de vou 


manque que le bonheur; je vous le ſouhaite ; 


&& ctois vous le procurer, en vous or- 


donnant de prendre pour épouſe la Damoi- 
elle Geneviève. Je vous le commande, 
cher fils: je n'ai point by haine contre 
ſon ſang; j ai priè le Roihus & la bonne 
Reine Judith, de vous Are à m obéir 
apres ma mort: je leur ai cranſimis Pauto- 
Tits que Jai ſur vous. Obeiſlez : je ſuis 


fache de u avoir point embrafle le bon 


Griel. 
Le Premier boin du Damoiſe! far d'en- 


voyer ce teſtament a Geneviève, de prendre 
<onge du Roi, & de retourner en Bretagne 
pour honorer par ſa preſence les funeta illes 
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& la Reine 
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| (%) 
dee ſon pere; elles furent pompeuſes & dignes 
du Heros & du Damoiſel. Genevidve ne 


fut pay auffi . heureuſe. Le teſtament de 


Palmerin lui defendoit de s' unir jamais au 


lang Alfred; cette defenſe s 'tendoit juſ- 


qua la cinquième generation : juſques-là les 
deux familles deyoient s abreuver de ſang , 
& ſe repaitre de haine. II conjuroit Louis 

rantir'ces clauſes cruelles: 
dont lame etoĩt aimante, 5 


Louis & la R 


trouvèrent cette condition in ique. Un Roi 
commander les inimities , les difſentions 
inteſtines! II fut indigne de la confiance 


que Palmerin avoit eue en lui: il rejeta 


eee depot ſouillé, & rendit un edit ſolemnel 


qui annulla ces horribles ſubſtitutions. Ge- 
neviève ne fut point la dernière 3 ſerie 


' 


| 791 edit de cee e i hung 


(185) 
' Le Damoiſel reve noit, rien ne Varretoit 
plus en Bretagne. La Princeſſe Graſilinde 


avoit quitté cette cour depuis la mort du 


Roi Ecbert. L'exercice de la fayeur fait 


des ennemis; la Princeſſe, malgre ſa bonté | 


en avoit trouye de nombreux : a la cour 
il y a tant d'ingrats ! Elle s toit eloignee 
de ce ſcjour „& avoit mis entr'elle & 
ſes ennemis des diſtances que la haine avoit 


rapprochées. Le Damoiſel accourut vers 


ſa demeure ; il étoit deſtinéè à rencontrer 
par- tout les manes de ceux qu'il ayoit cheris, 
Graſilinde expiroit, victime de la ſcelerateſſe 
des mèchans; il regut ſon dernier ſoupir & 


le don de a principauté. Je dirai tout, il 


la regretta plus qu il n'ayoit regrets Alfred: 
il ne Voublia jamais. Il avoit auſſi - töt fait 


3. 


modeler en cire ſon viſage, qu'il conſerva 


1 

& honora toute ſa vie. Il ordonna & ſuivit 
ttiſtement la pompe de ſes funerailles, en 
verſant des larmes abondantes. Sa main 
planta ſur la terre neuve & vierge qui 
reęut le corps de ſon amie, le noir eyprès; 

& apres avoir ſouhaité que la terre qui 
couvroit la Princeſſe, fit toujours légère 

& ſacree, il deyoua aux ſupplices celui 

qui oſerbit couper Varbre de mort, qui, 

| -une fois coupe, ne reyerdit plus. Quand 
y cette ckrẽ monie fut finie , & que des fleurs 
cacherent Veſpace precieux dans lequel dor- 
mwmaoit juſqu au reyeil 6ternel, tout ce que 
14 beauté ent de plus accompli , le Da- 
moiſel ſouleyant dans ſes mains Purne qui 


renſermoit le cœur de celle qu il pleuroit, 
il ſoupira, & dit, Voila donc tout ce qui 
me reſte, je le tiens . . Mais il na plus 


Wu tn, 
fa chaleur, ce tendre ſentiment qui en 
faiſoit le charme & ajoutoit tant de prix 
A la beauté de ſor corps. Un inftant! O 


Dieu! Tout fuit , tout diſparoit, tout eſt 
* fini. Voila ce qui reſte. Heureuſe celle qui 


trouve du moins un ami à qui elle peut 
depoſer ſon coeur ! Heureux celui que le 
ſort ne prive point de la conſolation de 
receyoir ce triſte depot! Un bon cœur, 
$ecrioit le Damoiſel, un bon cœur eſt 
ſi rare; non, la terre ne doit point Fen- 
ſeyelir. Tous les ans, je vous le promets, 
O mines chéries, je viendrai arroſer cette 
ſepulture de mes pleurs; mes mains arra- | 
cheront ces racines impures qui la couvrie | | 
roient ; je rèparerai les outrages des annbes 
en rajeuniſſant cette ſuperficie. Je yeux que 
la terre legere ne porte que des fleurs qui 


= 
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ſe renouyellent dans chaque ſaiſon comme 
mes ſouvenirs.— 
Us'eloigna lentement, après avoir con- 


| 66 la garde de ce mauſolte champetre que 
la Princeſſe avoit ordonne, a un valet 


fiddle , dont la täche fut &'y ſurveiller 
nuit & jour, & d'en defendre Va approche 
aux hommes & aux animaux. Une pierre 
poſte debout au pied d'un grenadier an- 
nonga aux paſſans, que là dormoit pour 


toujours la Princeſſe Graſilinde, & qu'elle 
y avoit été depoſee par ſon ami. 


Graſilinde Vayoit charge d'un deyoir plus 
religieux encore, de rendre ſa mémoire 


plus reſpeRable, de fouiller dans ſes ar- 
* moires /, de lire tous ſes ſecrets, & de 


retrancher aux étrangers la connoiſſance 


de ceux que l'amitié ſeule a le droit de 


— 
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pinttrer , parce qu'elle ſait les enſevelir 
dans ſon ſein. Le Damoiſel connut toute 


entière Fame dg ſon amie. I! vit qu'elle 


avoit marque tous les ages de fa vie, 


quelquefois par ces foibleſſes aimables qu on 


excuſe à la beauté, mais jamais par des 
vices. Nulle tache n'avoit noirci la trame 


de ſes beaux jours. Elle avoit aimé, avoit 


Et6 aim6e elle ayoit toujours fait du bien; 
& ſouvent elle avoit fait des ingrats, ſans 
ſe laſſer 'd'etre' bienfaiſante '& bonne. Le 
Damoiſel n'eut pas beaucoup de lettres à 
brüler: celles qu'il jeta au feu ne contenoient 


que la correſpondance du Roi. Qulelles # 


euſſerit 6t6 curieuſes ces lettres l que de 
choſes elles expliquoient l A quel mince 
fil, s'ecria le Damoiſel, tiennent-elles les 
deſtinses de I Etat! Quelle main fait mou- 


| 
— 1 
| 


— 
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yoir les grandes roues d'une monarchie ! 
C'eſt le plus ſouvent la foible main d'une 
femme, qui Ebranle tous les pivots en 

badinant, ou dans ſa colere, I dechira & 
brüla ces papiers qui auroignt aceuſè trop 
hautement le regne, dun Roi qui n'etoit 

plus. Aﬀer. d autres, diſoit le Damoiſel , 
aſlez de mechans mediront du Roi, le 
calomnieront , outrageront ſa memoirez 
car telle eſt la deſtinte des Monarques z 
aimes , ils ſont bons, craints, $'ils ſont 

mechans, & deghigts, apres leur mort, 
AI ne reſta plus rien de Graſilinde, que 

+ ces monumens qui perpetuent les regrets , 

le reſpe& & de tendres ſouvenirs. Sa vie 
avoit 6t6 laybe par les mains choiſies qui 


lui ſurvivoient,,, , | 
Pendant que le Damoiſel dre ds 
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ces devoirs, il yenoit tous les ſoirs aus 
tour de la ſcpulture , reſpirer Vair qui s exha · 
loit du ſein de cette terre precieuſe. II 
venoit diſputer aux elemens cette dernière 
depouille, & receyoir ainſi ſon amie toute 
entibre. Le clair de lune obombroit le noir 
cipres, & en Eclairciſſoit la couleur tene- 
breuſe. On le yoyoit la bouche collee en 
terre ; le viſage blanchi par un rayon de, 
Iaſtre des nuits, ne ſe relever qu'attremps, 
dune roſte abondante. Il n'y jetoit point 
de grands ſoupirs, il ne dechiroit. point 
ſes cheveux. L'amitie .eſt bien plus douce 
dans ſa douleur, que l'amour. Elle boit 
' fans bruit la cigue juſques au fond de 
la coupe, ſe nourrit d'amertume & da 
regret; & gémit ſans delirer, mais elle 

gemit toujours. Le jour ſe eve & voit 
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fs triſteſſe, la nuit vient & la trouve en- 
core affligee.. I'amour ſe deſeſpdre , accuſe 
les Dieux, fe repand en murmures ; mais 
le tems, ee tems qui a f peu d'empire 
ſur les ſouvenirs de Vamitis, rend l'amour 
ingrat comme les hommes, & le conſole 
a fon tour. Rien ne conſole Pamitis. 

II fallut quitter ce triſte ſejout. Le Da- 
moiſel prit da route de Leucotéſie, oh il 
| ett une ſeconde perte & regretter. Griel lui 
demanda la permiſſion de ſe retirer dans 
- Je chateau d' Alfred, dans ce chateau dont 
le pont- levis toit toujours reſts levs depuis 
1 départ du Damoiſel .. . . Griel (toit 
| haineux=-Au moins, dit-il au Damoiſel, 
fl vous donnes votre main à 1a fille de 
Palmerin, 6pargnez · moi ſa vue. Laiſſez- 
moi pleurer mon maitre en paix: je vous 

| | hairoi 


ad 
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hairois, ſi je vous yoyois heureux avec 

le ſang de ſon ennemi. 

Le Damoiſel ne lui répondit que par 
des pleurs.--Je ſuis bien à plaindre ! O 
quand finira ce long ſupplice ! II arriva 

da u cour de Leucotéſie. La Reine fut la 
première & lui rappeller le teſtament d' Al- 
fred. Je reponds de moi, Auguſte Reine; 

- ah! puiſſiez- vous r6pondre ainſi de Ja 
belle Genevieve! -- I avoit rencontre la 
Damoiſelle. Un enfangon intimidé par ſa 
boane , n'eſt pas auſſi tremblant que lui: 

* & peine leyoit-il ſur elle piteuſement un 

| exil qui requeroit merci: la Damoiſelle 
n'6toit pas plus raſſuree, ils Etoient dans 
un Etat de gene & de contrainte. Qu'avoient- 

i? helas l ils n'ayolent ceſſe de ſe bien 

aimer ; ils ayoient rẽpandu bien des larmes 
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Tun pour Vautre. Ces larmes deyoient-elles 
etre perdues ? L'amour qui les fait yerſer 
aſſure que non; autrement il en ſeroit plus 

ſobre. Genevieve & le Damoiſel pouyoient- 

ils oppoſer de longs refus à la Reine? 

Ils aurojent menti pendant trop long-tems ; 

& le coeur de Genevieve n'avoit jamais 

"connu le menſonge. Theodulfe , Eveque 
d' Orleans, ſcella enfin une union auſſi pure 
qu'elle fut durable. 5 
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